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Périscope 300 ..... . 
--- --~~..=/c::::::'J~ ------

En présentant à nos membres, le 31 ma1 1937, le 200111
" numero du 

«Périscope», notre camarade Alfred SCUHMANN formulait le souhait qu e, huit ans 

plus Lard, notre bull etin puisse fêter la parution de son 30U"ll' numero. Ce vœu 

se réalise au j ourd'hui ; à ·Ca use des res trictions Imposées par la g uerre, notre 

« ]Jériscope » n'a p eut-être pas, pour ce tte occasion, la prése ntation luxu e use de 

ses prédécesseurs des grandes circo·nstances, d e même que, pour ses numéros 

ordi naires, il faut parfois se contenter de papie rs m édiocres ; mais il conserve son 

caractère e t sa t enu e, et il con tinue à remplir son rôle essentiel , son rôl e double : 

à 'abord de tenir nos ca1marades au courant des activités de l 'Union, de leur annoncer 

les manifes tations ou cérémonies futur es, d e leur fournir le compte rendu d e cell es 

qui se sont déroul ées chez nous ; ensuite de r e le ver, avec la même fidél ·ité, to ut ce qui 

se passe dans la co lonie fran çaise, tout ce qui intér esse Jes Françai s d 'Alexandrie . Il 

r es te ainsi à la fois le lien en tre .le Comité et les membres, comme l'ont voulu ses 

fondateurs, et l ' organe de l·iaison de la colonie françai se, pour reprendre la formul e 

heureu se d ' un de '110 S anciens présidents . 

Et, mon Die u l cela nous paraît tout naturel , n'est-il pas vrai , qu'après 

avon publié .deux cents numé ros jusqu'en ma1 1937, le « l'érisco pe » e n compte 

u.ujourd'hui trois cents ! 

Et c'est, en effet, tout nature l, parce que nou s savons que nou s pouvons 

compter sur Scurmann, qui continue à diriger notre bulletin avec le même allant, 

le même dévouem ent , le même tal ent .qu'en 1923, lorsqu' il entreprit cette tâche qui 

lui plaisait et vour laquell e les ·circonstances ont prouvé qu'il é tait l'homme qu ' il 

fallait. Son grand m érite ce n 'est pas seul em ent d'avoir su créer un organe vivant, 

vic, attrayant, c'est encore et surtout d'avoir conservé pendant toutes ces années la 

même tendresse et le même e nthou siasme à son « Périscope», c'est ·d'avo·ir s u faire 

de notre bu ll etin que lque chose qui a sa F-lace dans notre vie, quelque chose qui 

appartient non seul ement à l ' Union , mais à la communauté française d'Al exandrie 

toute entière, quelque chose qui fait partie de nos habitudes e t dont nou s saurions 

difficilement nou s passer ·désormais . C'est avec plaisi r que, au début de chaque mois, 

nous trouvons dans le «Périscope » .Je compte rendu des fêtes ou des manifestations 

auxque ll es nous n 'avons pas pu assister ; c'est avec plus de plaisir e ncore que nous 

y li sons le compte rendu de cel les auxquelles nous avons pris part, -comme ces 

c..:a pitaines au long co urs qt.i, aussitôt arrivés à Marsei ll e, s'empressent de vérifier 

dans le «Sémaphore» qu ' il s l'SO nt hien arnves. C'est avec prédilection que nou 3 

parcourons ce tte page intitul ée « Entre Nous » dont .le camarade Lhenry est le 

rédacteur fidèle et dévoué. 
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Le souhait de Scurmann, au moment ou naissait « son » 200me numéro, était 
un souhait candide. Il n e s' imag inait pas, alors, que la plus g rande partie des huit 
années qu'il faudra·it enjamber pour parve nir au numé ro 300, serait absorbée par 
une nouvelle guerre mondiale, plus terrible, plus atroce que ce ll e d e 1914 -18 ; il 
ne pouvait pas s'imaginer que six de ces huit années compteraient parmi les plus 
douloureuses, les plus tragiques, de l 'histoire de notre pays. En 1937, il ne pensait 
qu'à nous, les anciens de la guerre de 1914, et il souhaitait que nous demeurions 
at-sez unis dans le souvenir, dan s la camarade rie, pour assurer la vie et la prospé­
rité de l'Union, afin qu e celle-ci puisse poursuivre son œ uvre de solidarité et de 
concorde ; il ne songeait qu'à ces manifestations charmantes e t familiales dont il 
é tait d'abord l'un des anitffiateurs, e n suite le chroniqueur a ssidu ; il ne pouvait pas 
entrevoir que nou s étions si près d'une épouvantable tourmente, qui allait nous 
e ntraîne r tous et donner à l'Union et à tou s ses m embres, une activité imprévue et 
intense ; qm alla·it nous imposer 'des t â.ches nouve ll es, que nou s avons essaye 
d'accom•plir, - la mort dans l'âme parfois, mais toujours, parce que nous avwns 
« fait » la dernière, la gouaille incorrigibl e aux lèvres et l'espérance tenace au 
fond du cœur. 

P endant ces SIX ans, le « Périscope» a é té le reg is tre de nos deuil s ·et Je nos 
angoisses, de nos espoirs et de nos enthous•iasm es ; le m émorial du courage et de 
l 'abnégation de ceux qui n'acceptaie nt pas de croire que juin 194 0 marquait la fin 
de la g randeur et d e la dig nité de la France ; il nou s parlait e n co r e de f ê tf' s, ce rtes, 
et souvent, mais il s'agissait de g oûters ou de divert·issements offerts aux marin s et 
soldats des F.F.L. ; il n'é tait plu s u·n organe .d'anciens combattants, il était devenu 
le journal des combattants français du Moyen-Orient, comme notre local é tait deve nu 
leur cercle, leur maison. 

* ** 
Ceux que, pendant si lontemps, nou s avons vu s chez nou s, ceux qui é tai ent 

devenus nos camarades, nos amis, se sont peu à peu é loig nés d 'A lexa ndrie ; prenant 
part à la ma:r:che victorieu ::;e d es armées alliées, il s ont parcouru la Libye, la Tunisie, 
la Sicile, l ' Italie ; ils ont r epris la Cor;;e à ses é phémères occupants ; il s ont débar­
qué en Normandie et sur la Côte d 'Azur ; il s ont .~=-énétré ·en Allemag ne ; à Berlin, 
ils ont assisté à la re ddition de l'ennemi ; - aujourd 'hui, quelques-uns d'entre eux 
son t à Saïgon et à Hanoï. C'est au lendemain de la d éfaite ·du dernier partenaire de 
l 'Axe défunt que paraît le 3oome numéro du « Périscope» ; r éjouissons-nous de 
cette coïncidence. 

La guerre est finie ; nos jeunes camarades qui viennent d' y prendre part 
vont rentrer parmi nous ; nous sommes impatie nts de les accueillir e t de leur dire 
notre reconnaissance. Mais la fin de la g uerre a ramené également quelques-uns 
des problèmes qui se sont posés aux ancien s, il y a vingt-six an s ; pour les résou­
àre et pour mener à bien les tâches renouvelées qui nous attendent, c'est surtout sur 
les j eunes que nous comptons. Nous serons là pour les aider de notre expérience, 
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hélas ! déjà ancienne, aussi longtemps que nous le poulirons ; c'est en leurs mams 

que passeront ensuite les destinées de l'Union ; nous les leur transmettron5 avec 

confiance : à leur tour, ils ont appris la solidarité du combat, de la souffrance, du 

sacrifice ; ils sauront, comme leurs anciens, se souvenir de cette solidarité et ils 

sauront, à leur tour, maintenir entre eux, maintenir entre tous les anciens combat­

tants, cet esprit d'union, de camara·derie qui a fait la force et la fierté de notre 

chère Union. 

Vive l'U. F. A. C. S. ! 
Vive le «Périscope» ! 

RAOUL BYLTIAUW. 

lll::lll::lll::lll::lll::lll::lll::lll::lll::lll::lll::lll::lll::lll::lll::lll::lll::lll::lll::lll::lll::lll::lll:lll::lll::lll::lll::lll::lll::lll: 

Séances du Comité .. 
• 

PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 24 AOUT 1945 

La séance .est ouverte à 18 h. 30, sous la prési·dence de Monsieur Raoul 

Byhiauw, Président. 

SONT PRÉSENTS: MM. P ·etrus Lhenry, Chades Dousson, Jacques Vincen­

don, Dominique Faka, Alhed Thomas, Alexandre Fitte, Robert Ghébal,i , Robert 

Hannaux, Charles Hemmedé, Lucien Sajous, Alfred Scurmann, Marce:l Sivad~, 

Louis Toul'n. 

ABSENTS EXCUSÉS : MM. Camille Le Breton, Georges Amid, Henri 

Antoine, Eugène Gamndet, Pie rre Geisenberger, Robert Goulène, An.dré Raminger. 

DÉCÈS. - En ouvrant la séanoe, le Pr:ésident .rappelle la mémoire ,de .deux 

mt!mbres décédés depuis la dernière séance : Aristide Henri Barbaroux, Memb:re 

Actif, et Emi1le Gibara, Memhr:e Bi•enfaiteur, qui témoignait ;Une vive sy.mpathi·e à 

notre A'ssociation. Le Comité réitère aux famiUes de .ces membres ses sincèr;es con­

doléances. 

Le Président fait éga:l•ement part .du déçès .de : 

Madame Aspa,sie Mathias, épouse ·de M. F·ernand Mathias, Madame Lucie 

Grimal·di , épouse de M. Antoine Grimaldi et Francis Bema1rd, frère de M. Marc. 

Bernard. 

Le Comité adr-esse à r~s M·ernbres l'expression de sa sympathie. 

Des .donations au profit de nos œuvres ont été faites par ·le personnel de },a 

S. A. E. Pharos : P.T. 200 en mémoire du •regretté Alessandro Ulivi, onde de M. 

Dominique Faka, et pa.r M. Cha•r.les Herse : P.T. 100 en mémoire de la regrettée 

Luôe Grimruldi. Le Comité •exprime .à oes ·donateurs ses vifs remerciements. 
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PROCÈS-VERBAL. - Lecture est ensuite donnée du procès-verba:l de la 

séance du 27 juin, qui est approuvé sans observation. 

MANIFESTATION AU LOCAL. - Le président rend compte des manifesta­

tions qui ont eu lieu à notre local depuis la dernière séance : 

27 Juin: Apéritif d'honneur offert à notre camarade, le Lt. Paul Jullien. 

13 Juillet : Le banquet démocratique du 13 juillet, à l'occasion de la Fête 

Nationale du XIV Juillet a réuni 194 inscriptions à P.T. 35. Cette manifestation a 

été réussie grâce au concours de notre camarade Robert Goulène à qui le Comité 

réitère ses remerciements. 

28 Juillet. - A l'occasion du mariage de Mlle Marguerite Mi.nangois, 

pupille de la Nation, avec le S/Lt. Paul Blanc, une réception organisée par Mme 

Veuve Louis Minangois a eu lieu à notre local à l'issue de la cérémonie. 

7 Août. - Sauterie organisée en l'honneur des officiers et de l'équipage de 

l'Ajacienne. 

18 Août : Sauterie offerte à nos Membres par le « Ville d'Oran», en l'hon­

neur duquel nous avions donné une fête le 20 mai. Profitant de leur passage :i 

Alexandrie, le Cdt. Eyglier et l'équipage du Ville d'Oran ont tenu à nous rendre 

cette invitation et le Président les en a remerciés au non. de notre Association. 

BAR ET BUVETTE. - En l'absence de M. Fa1ca, le Pr.ésident rend compte 

des résultats d'exploitation du Bar et de la Buvette en jui:n et juillet. 

Le Président donne ensuite lecture du rapport de M. Riffard sur la vente 

du vin d'Algérie : Cette opération nous a permis de favoris·er nos membres qui on 

acheté ce vin au prix de gros ; le Comité en remercie M. Riffard. 

SOUSCRIPTION. - La souscription au 24 août a atteint P.T. 54.635. 

TRÉSORERIE. - M. Dousson présente les comptes au 30 juin et soumet 

le projet de budget pour le second semestre. Il est prévu un excédent de recettes en 

fin d'exercice si l'exploitation du bar et de la buvette donne les mêmes résul ats 

que pendant le 1er semestre. 

PRÊT D'HONNEUR. - Sur la propositiOn du Président, le Comité approu­

ve l'octroi à un membre d'un prêt d'honneur remboursable à fin décembre. 

ÉCOLAGE. - Le Comité, dans sa prochaine séance, examinera les deman­

des d'écolage pour l'année scolaire 1945-1946 qui doivent, au préalable, être sou­

mises à la Commission d'Ecolage. 

STATUT DES ANCIENS COMBATTANTS ET VICTIMES DE LA GUERRE. 

- M. Thomas, qui a pris connaissance de la documentation que nous a adressée Je 

Secrétariat Général des Anciens Combattants, fait connaître les conditions dans 

lesquelles on a procédé à un relèvement généra l de toutes les pensions. Un supplé­

ment spécial temporaire est payé depuis le 1er janvier 1945 et les nouveaux taux, 

dans la métropole, sont augmentés de près du double par rapport à ceux de 1939. 
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Une autre partie importante de oette documentation concerne le statut des 

membres des F.F.I. et de la Résistance. 

Enfin, M. Thomas fait savoir que les associations d'anciens combattants ont 

donné leur accord à un projet d'ordonnance portant création d'une fédération 

unique dite « Union França,ise des Combattants, Prisonniers, Combattants de la 

Libération et Victimes des Deux Guerres ». 
Il n'est pas possible de reproduire toute cette documentation dans le Périsco­

pe et le Comité prie MM. Scurmann et Thoma~s d'établir une note résumant les 

nouveaux textes législatifs sur le régime des pensions en invitant les membres inté­

ressés par cette documentation à en prendre connaissance au secrétariat. 

M. Lhenry signale que plusieurs membres assurés auprès de « la Mutuelle de 

l'U.N.C. » désirent être renseignés sur le sort des polices d'assurance et sur les 

modalités de règlement des primes échues et non réglées par suite de la guerre. Des 

renseignements à oe ~su je t seront demandés au Secrétariat Général des Anciens Com­

battants et à la F. A. C. S., en même temps que 1a ·documentat,ion sur le statut des 

enfants victimes de la guerre qui doivent pouvoir, à l'étranger, bénéficier des mê­

mes avant'ages que dans la métropole. Le Comité estime qu'il appartient, en effet, 

au Gouvernement Français, de ·Subvenir à tous les besoins de ces pupilles de la 

Nation sans qu'il soit besoin, comme en 1918, de créer une association spéciale. 

BIBLIOTHÈQUE. - Le Président fait connaître que M. le Consul Général 

de France a bien voulu offrir à notre bibliothèque des revues et des livres parus 

pendant la guerre, choisis dans un lot d'ouvrages qu'il a reçu du Ministère des 

Affaires Etrangères et pour lesquels une lettre de remerciement·s a été adressée à 

M. le Consul Général. 

PÉRISCOPE. - M. Scurmann informe le Comité que le Ministère de J'Ap­

provisionnement continue à lui attribuer 20 kgs. de papier par mois ; 

Les fra·is d'impression et d'achat du papier pendant l'année en cours ont 

augmenté, nécessitant un recours à de nouvelles publicités ou à une augmentation 

de notœ subvention. M. Robert Hannaux a déjà bien voulu augmenter la publicité 

des Grands Magasins Hannaux dans «Le Péri5cope » et M. Scurmann espère obtenir 

le même résultat auprès d'autres membres. 

RÈGLEMENT SUR LES CLUBS. - Le Président fait savoir que, confor­

mément aux .dispositions de la Proclamation No. 534 réglementant les clubs privés, 

il a présenté le 21 juillet au Gouvernorat d'Alexandrie une déclaration, signée des 

membres du Bureau, sur notre Association, co·mportant une nouvelle demande d'au­

torisation pour la vente des boi,ssons. 

DEMANDES D'ADHÉSION. - Le Comité approuve les demandes d'admis­

sion de MM. Marc Allouche, f'élix Chamla, Fernand Chazette, Robert Michaud, 

Fernand Sedbon, en qualité de Membres Actifs ; de MM. Albert E. Ebbo, Léon 

Moyal, Salomon Soussi et Mlle Renée Bitton1 en qualité de Membres honoraires, et 

de M. Sélim Assaf, en qualité de Membre Bienfaiteur. 
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DÉPART DE M. MARAIS. - Le Président annonce que M. Marais a été 
promu à Paris et qu'il quittera bientôt l' Egypte. 

M. Marais a été Vice-Président de notre A,;·so·ciation,à laquelle il a témoigné 
un vif intérêt, et, sur la proposition du Président, le Comité décide d'offrir en son 
honneur un apéritif, dont la date sera ultérieurement fixée. 

L 'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 17 h. 30. 

LE SECRÉTAIRE-ADJOINT: 

ALFRED THOMAS. 

S:III::IIJ::III::III::III::III::III::III::III::III::III::III::III::III::III::III::III::III::III::III::III::III::III::III::III::III::III::III::III::IIl 

Nouveau Régime des Pensions 

Notre Président s'étant mis en rapport avec le Secrétariat Général des 
Anciens Combattants, à Paris, a reçu une documentation assez importante sur le 
régime actuel des pensions. Cette documentation se rapporte en particrulier au 
relèvement de·s pensions militaires et à l 'établissement du droit à la pension en 
faveur des memb:res des For·ces Françaises de l'Intérieur et .des membres de la 
Hésistance. 

Nous donnons ci-dessous une analyse succinte des documents reçus. 
Nous ajoutons que les dispositions a-ctuelles ont un eara·ctère provisOire. 

RELÈVEMENT DES PENSIONS MILITAIRES 

ORDONNANCE DU ·29 ÜÉ·CEMBRE 1944. 

L'ARTICLE l : fixe à 400 % le supplément spécial temporaire alloué par 
l'artide 194 de la loi du 13 Juillet 1925 aux invali·des titulail'es de pensions fbcées 
d'après les tarifs de la loi du 31 Mars 1919. 

Même supplément spécial de majoration pour enfants aux invalides titulai­
res de pensions visées à l 'a linéa précédent. (art. 195 de la loi de finances du 13 
Juillet 1925). 

L'ARTICLE 2 : la majoration allouée par décret du 18 décembre 1937 aux 
bénéficiaires des allocations spéciales supplémentaires aux grands invalides ainsi 
que la majoration pour enfants (lois du 31 juillet 1920 et 13 juillet 1945) sont 
fixées à lOO % du taux en vigueur au 30 septembre 1937. 

Les titulaires des allocations Nos. l, 2, 3 et 4, ne bénéficiant pas des 
allocations de la loi du 22 Mars 1935 (mod. p ~~r loi 17 juin 1938), bénéficient 
d'une majoration de 200 %-

Même principe pour les titulaires de l'allocation No. 7 dont la pension est 
ùablie sur un degré d 'invalidité inférieur à 85 %· 
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L'ARTICLE 3 : bénéficiaires des allocations spéoiales (art. 3 loi du 22 mars 

1935). La majoration allouée par les décrets des 18 décembre 1937 et 17 juin 1938 

tst fixée à 120 % des taux prévus primitivement. 

L'ARTICLE 4 : Veuves non remariées. 

Le taux de base attribué (art . .10 loi du 31 Mars 1919 - mod. article 78 

]oi du 30 déc. 1928) est augmenté : 

1) de 5.600 frs, pour les pensions concédées au titre des alinéas 1 et 2 de 

l 'art. 14 de la }Qii du 31 Mars 1919. 

2) de 3.800 frs pour les pensions du taux de réversion. 

Toutefois, la pension ·du taux de réversion des veuves d'invalides (art. 10) 

eE't •portée au taux de 5.600 frs. 

Majoration d'orphelin : portée à 2.070 frs. 

L'ARTICLE 5: Ascendants (loi du 13 juillet 1925). 

Le supplément spécia.I temporaire est porté à 400 %· 
Le supplément spécial temporaire de majoration attribuée pour chaque en­

fant décédé à partir du deux•ième inclusivement aux ·ascendants visés à l 'alinéas 

p1écédent est affecté du même •coefficient. 

Cette ordonnance est accompagnée d'une instruction .du 30 Décembre 1944, 

portant dispositions d'ordre généra•! et d'une série •de tableaux comportant les 

nouveaux Tarifs. Nous engageons les personnes intéressées à venir consulter ces 

tableaux au Secrétariat de l'Union. 

D'autre part, diverses ·dispositions ont été prises, particulièrement en faveur 

des Membres des Forces Françaises de l'Intérieur et des Membres de la Résistance. 

Ntms citerons : 

Circ. du 25 octobre 1944 : annulant paiement de secours d'urgence et d'allo­

cations provisoires :d'attente aux ayants droit des membres de la légion des volon­

taires français contre le bokhevisme. 

Circ. du 30 octobre 1944 : relative à l'établissement des droits à la pension 

d'aya:nt·s cause des membres des for.oes françaises de l'Intérieur et des membres de 

de Îâ Résistance. 

Circ. du 28 Novembre 1944 : relativ~ à l'attribution d'une indemnité aux 

pensionnés de .Ja :loi du 31 Mars 1919, à 100 % pour tuberculose. 

Circ. du 5 Décembre 1944 : Suspension, à partir du 6 juin 1944, de tous les 

délais impartis par la loi rpour l'a·ccomplissement de ·tout a·cte ou ·de toute formalité 

(exceptions faites : actes de FEtat civil et .délais impartis par les lois fiscales). 

Cette suspensio•n prend fin le 1er septembre 1944, en particu.J.ier par J·es 

demandes de revisions relatives aux pensions a•ccor·dées antérieurement au 2 septem­

bre 1939. 
Circ. du 9 décembr,e 1944 : ·relative à une nouvelle distribution des centres 

.de réforme. 

Circ. du 12 déc. 1944 : Etude ·du ·droit à la Réparation des membres des 

Forces Françaises ·de l'Intérieur et ·des membres de la Résistance. 
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Cette circulaire assimile en droit les militaires des F. F. 1. aux militaires de 

l'Active et de la Réserve. Elle n'a d'ailleurs qu'un caractère provisoire, en atten­

dant que les droits des F.F.l. soient fixés par un texte de loi définitif. 

Elle donne d'autre pa.rt la définition et une classification sommaire des 

personnes pouvant être classées comme « Résistantes». 
ALFRED THOMAS. 

E:IIIE:IIIE:IIIE:IIIE:III::IIJ::III::III::lii::IIJ::III::III::III::III::III::lli::III::III::III::III::III::III::III::IIJ::III::III::IJI::III::III::IIt 

VOTRE REVUE 

Comme le dit notre Président dans son article de prem1ere page « Périscope 
300 ... » votre Revue a atteint en oe mois de Septembre 1945 le numéro 300. Je dis 

« votre R evue », car si nous la prenons sous son nom actuel «Le Périscope», elle 

a atteint ce mois-ci le numéro 270, 30 numéros ayant paru de Juin 1919 à janvier 

1923 sous le nom de «Bulletin Officiel». Mais ceci n'enlève rien à notre plaisir, je 

dirai même à notre satisfaction de marquer le point et de faire paraltre à cette 

occasion un numéro un peu spécial. Le Ministère de l'Approvisionnement ayant bien 

voulu, et nous l'en remercions encore sincèrement, nous accorder un petit supplément 

de pa·pier pour cette heureuse circonstance, nous avons pu augmenter tant soit peu 

le nombre des pages de ce numéro. 

Si, en temps normal, il a toujours été facile d'éditer, à bon marché, de jolis 

numéros, il n'en a pas été de même depuis quelques années, c ' est-à-·dire depuis que 

le beau papie r a atteint des prix astronomiques. Aussi nous contentons-nou s aujour 

d 'hui de ce pauvre pa·pier journal en attendant patiemment des temps meilleurs. Et 

malgré cela le « Périscop,e », votre Revue, camarades de l'Union, ne pourra, ce tte 

année, boucler son budget comme par le passé. L'Union a dû venir à son secour,s, 

aidant ainsi toutes les bonnes volontés auxqueUes vont tous no·s remerciem·ents et notre 

reconnaissance, bonnes volontés qui ont à cœur de le voir vivre décemment et j'e.i 
nommé toutes les banques et maisons de comme rce qui lui gardent une pla·ce dans leur 

budget de publioité, le Ministère de l'Approvisionnement qui lui fournit le papier 

au tarif officiel, notre membre bienfaiteur qui continue inlassablement la fourniture 

gracieuse de tous les clichés et tous les collaborateurs et collaboratrices bénévoles 

qui, sans se lasser, me font parvenir leurs articles, rendant ainsi plus agréable, moins 

monotone, une revue qui n'intéresserait alors que les seuls membres de l'Union. 

Mais ceci ne veut pas dire qu'aucun effort ne doit être fait pour améliorer 

la situat,ion. Bien au contraire. Dans moins de trois mois viendra la date où chaque 

année paraissait un numéro spécia.l dit «de Noël». Tous les camarades devraient 

avoir à cœur de contribuer, dans la mesure de leurs moyens, à la composition et 

à l'impression de ce numéro. Qu'en pensez-vous, camarades de l'Union ? Allons ! un 

bon mouvement. C'est pour le bien de notre Association, ne l'oubliez pas et le bon 
renom de notre France à l'étranger. 

A. SCURMANN. 
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A L'ASSEMBLÉE ·CONSTITUANTE 

La Représentation des Français d'Outre~mer 

Maintes conversations ont souvent roulé entre camarades sur 

l'éventualité et l'utilité de la représentation au Parlement des Fran­

çais établis dans nos colonies et à l'étranger. Aussi n 'hésitons-nous 

pas à mettre sous les yeux des lecteurs du Périscope un entrefilet 

paru sur ce sujet dans «Vaincre», l'Hebdomadaire de l 'Afrique 

Française publié à Rabat. 
N.D.L.R. 

Les discussions relative-s à la future assemblée constituante font apparaître, 

de temps en temps, le souci de certains délégués d'assurer à cette assemblée la re­

présentation des Françai•s qui viv.ent hors de la Métropole et de l'Algérie (l'Algérie 

formant un des départements français a en effet sa représentation assurée). 

Cette préoccupation répond aux désirs qui ne s'expriment pas toujours mais 

qu'on rencontre a·ssez généra.lement chez Jes FranÇais d'outre-mer. 

Le Conseil du Gouvernement, au Maroc, par exemple, avait émis un vœu 

dans ce sens, que le Résident Général avait pris l'engagement de transmettre. 

Les territoires d'outre-mer sont d'ailleurs représentés à l'Assemblée Consul­

tative et aux récents Etat·s Généraux de la Résistance f:mnçaise, ils avaient égale­

ment des délégués. 

L'Assemblée Consultative s'est prononcée pour une Assemblée Constituante 

« où sera assurée la juste représentation des terri.toires ·d'outre-mer.» 

Un amendement fut ensuite voté, émanant de M. Boillot, demandant que les 

colonies françaises de l'étranger soient également représentées .à l'Assemblée Consti­

tua"'Lte, ce qui règle le problème de la participation des Français des Protectorats, 

que la première rédaction pouvait laisser dans le doute. Car si l'on admet que la 

colonie française de Chicago doit connaître l'affaire, celle du Maroc ou ceUe de 

Tunis ont les même•s droits sans conteste. 

La participation des Français de l 'étmng1er fixe d'ailleurs les limites de 

l'opération, en la cantonnant su:r le plan moral. C'est en tant que «membres de 

la f.amille » si l'on peut dire et non en tant que « représentants d'intérêts ou de 

territoires » qu'ils y sont convoqués. 

Cela corœspond bien d'ailleurs à 1'esprit de la consultation. Les Français 

doivent se choisir un régime, un régime ·dont .dépend, dans une certaine mesure, leur 

statut pel'sonnel et individuel. C'est une affaire d'ordre intime. Tous les Françaia 

ont donc leur mot à dire sur la question. 

Une nouvelle réunio·n de la commission de la France d'outre-mer s'est réunie 

depu~s. Elle a fixé le mode d'élection des I"eprésentants dans ceux des territoires 
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coloniaux où s'exerüe la souveraineté française totale. Cette •Commission :n'a pas à 

connaître des affaires relat•ives aux Français des Protectora•ts ou de l'étranger qui 

dépendent d'un autre ministère, •mais on a vu qu'un amendement de l'assemblée 

entendait qu'ils ne soient point oubliés. L'on n'aperçoit pas bien dairement encore 

la mesure dans laquelle on a·dmettra •oette participation, mai·s il est certain qu'elle 

se fera. 
A•insi se dessine une évolution féconde vers ~1' «Union Française» dont on 

peut attendre un œnouvdlement partout souhaité de notre vieille politique coloniale. 

B. VINGT-HANAPS. 
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Le départ de notre Camarade Pierre Marais 

A l'occasion du départ de M. Pierre Marais, qui fut membre du Comité, 

Vice-Président et Président de la Commission des fêtes, le Comité de l'Union tint à 

lui: témoigner sa reconnaissance pour les services appréciables qu'il a rendus à 

l'Association, en lui offrant, le Mercredi 29 Août, un apéritif d'adieu. 

Le départ .définitif d'Egypte de M. Marais sera vivement regretté par tous les 

oamarades et par ses amis qui ont pu l'apprécier dans les diverses activités de la 

colonie et plus particulièrement à notre Union où il était des plus assidus, ·donnant 

largement son temps et son argent pour la prospérité et le bon renom de notre 

Union. 

M. Marais qui, pendant une douzaine d'années, fut à la tête des agences du 

Comptoir National d'Escompte de Paris, en Egypte, a été nommé, à Paris, lnspec· 

teur des Agences de la Banque à l'étranger. En cette qua.lité, il est possible que 

nous aurons le plaisir de revoir M. Marais lors d'un voyage d'inspection. 

Au nom de tous les membres de notre Union nous assurons notre excellent 

camarade Marais de notre profond s~uvenir. Qu'il veuille bien partager avec Mme 
Marais et leur fils les vœux que nous formons pour leur bonheur sur le sol de 
notr.e .chère patrie. 

Au cours de cette petite réunion, notre Président, Raoul Byltiauw, prit la 

parol·e en ces termes 

Messieurs, 

Comme vous le savez, notre .camarade JV[arais va, dema~n ou après demain, quitter d éfiniti­

vement l'Egypte où il a su, au cours d'un séjour d'une t;louzaine d'ann ées, se forger une plaçe 

de tout premier plan. Nous l'avons vu successivement ou simultanément, Député de la Nation, 

Président de la Chambre de Commerce, Président de la Société de Bienfaisance, Membre du 

Conseil du Comité National, Membre du Conseil d'Administration de l'Hôpital Européen, et 

d'autres Associations Françaises, enfin --- je dirai presque surtout --- au cours des dernières années, 
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nous l'avons vu consacrer ses qualités d'homme d'affaires et d'organisateur à cette tâche utile, 

importante et exaltante qu'est l'Assistance aux Populations Françaises Libérées. Tout ceci, bien 

entendu, sans parler de ses fonctions e.ssentielles de Directeur des Agences du Comptoir National 

d'Escompte de Paris. 

Tout cela, on l'a dit et répété ailleurs. TI nous convient à nous, au moment où il nous 

quitte, de marquer le souvenir de ses trois années de membre du Comité de notre Association, 

dont deux ans de Vice-Président, fonctions qu'il cumulait avec celles· du Président de la Commis­

sion des Fêtes. 

Et ce furent des années bien remplies ; ceux qui ont siégé avec lui à cette Commission 

ou ailleurs, savent que l'on pouvait compter sur lui, - qu'avec lui rien n'était laissé à la fan­

taisie ou à l'improvisation du dernier moment. 

Dans l'énumération que j e viens de faire, j 'ai oublié une chose assez importante. C'est 

que notre camarade, depuis la guerre, a été aussi Professeur d'Histoire au Lycée Français. Je dis 

que c'est une chose importante, non seulement parce qu' il a connu dans ces fonctions une belle 

réussite, non seul ement parce que ce fut pour lui comme la révélation d'une vocation insoup­

çonnée, mais encore parce que c'est là qu'il a trahi quelque chose que ses dehors décidés, 

décisifs essayaient de nous cacher ailleurs : c'est là ·qu' il a montré qu' il n'était pas seulement 

un homme d'affaires avisé et un organisateur excellent, mais qu'il éfait aussi un homme de 

cœur. 

Au moment de lui dire « au revoir» nous n'oublierons pas Madame Marais qui, après une 

longue et pénible séparation, venait de l e rejoindre i! y a quelques semaines et qui va, elle 

aussi, quitter définitivement ce pays où elle ne laisse que des amis. 

Mess ieurs, je propose que nous buvions à Monsiem; et Madame Marais. 

A oe petit discours, M. Marais, très ému, remercia l'orateur des paroles très 

aimables qu'il venait de prononcer ~ant à l'adresse de Madame Marais que pour lui­

Jl.!ême et déclara qu',ils eonserveraient tous deux le meiUeur souvenir de leur séjour 

à Alexandrie. 

En soulignant ·combien il admirait ,J'Association des Anciens Combattants 

d'Alexandrie, il déclara que ceBe-ci était bien le porte-drapeau de la Colonie'. Il 

aj-outa « l'Union de tous l'es Anciens Combattants a eréé une ambianœ de franche 

camaradei"ie ·de régiment où tous les comhruttants des deux guerres ~aiment à se 

retrouver dans ce beau .local .pour échanger ~leurs souvenirs ». 

Pour terminer, il ·dit qu'il sera particu~j.èrement heureux d'accueillir à Paris, 

14, Rue .Bergère, tous les camarades qui voudront hien, à ·l'ocoasion, lui faire le 

plaisir ,d'aUer le voir. 

Enfrin, levant ·son verre, i.J trinqua av;ec tous les eamarades qm lui souhaitè­

:œnt bon voyage. 

* ** 

P. LHENRY. 

Ava'rut son départ -pour la •. •France, M. P. Marais a remis à notre trésorier la 

somme .de P.T. 500 à verser au crédit du Périscope. Nous le remereions sincèrement 

de ce généreux ·don en faveur :de notre Revue qui tout en traversant actuellement de 

durs moments, poursuit vaillamment son chemin. 
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Cosas de Es pana ..... 

On vient de livrer à la publicité une stupéfiante lettre envoyée en octobre 

1944 par le général Franco à Winston Churchill , par l e canal de Sa Grâce le duc 

d'Albe, - héritier de celui qui, au XV I" siècle, Gauleiter des Pays-Bas, a si bien 

tracé la voie aux Seys-Inquart, Wagner 'et aut>re'S Heydrich. 

Je dis : stupéfiante, e t elle l'est à plus d'un titre, sa lettre, - mais sans 

doute principalement à cause du ton que prend notre auteur pour s'adresser à 
Churchill, le ton assuré d'un homme qui parle à un égal, à un camarade (horresco 

referens ! j'oubliais combien il déteste les Russes et tout ce qui fait p enser à eux . . . ), 

à un com·père. Ce qui n~empêche pas la bassesse, lorsqu 'i l c roit que c'est utile, que 

cel a peut aider à faire « mordre» - comme ce rappel des services militaires de 

Churchill - d'un ChurchiH âgé de 20 a1ns - au moment de la guerre hispano­
amériaine. 

L e texte même de la lettre est effarant ; nous commençons à avou l'habi­

tude de voir évoluer sm la scène du monde des mégalomanes, des paranoïaques -

mais celui-ci, s'agitant, se soufflant, se gonflant comme la grenouille de la fable, 

pour essayer d e se faire aussi gros que le John Bull, nous laisserai t désarmés à 

force de rire s1 nous ne nous souvenions pas de ses alliances et de ses collusions, 

si nous ne pensions pas à ses prisons et ses camps de concentration, de Gerone à 
Miranda de Ebro, où tant de nos compatriotes ont e u le loisi r d 'apprécier à leur 

juste e t franche valeur l es sentiments très « bloc occidental » du maître prov1soue 
de l'Espa g ne. 

Il fut une époque où l es Madrilènes, pour marquer la différence de texture 

entre le dictateur italien, alors puissant, et l 'apprenti-dic tateur espagnol (non , il n e 

s'agit pas de Franco, nous parlons de choses plus anciennes ... ) avaient donné au 

général Primo de Rivera le surnom de P erca lini ; si les Madrilènes ont touj our de 

l'esprit - il n'y a aucune raison d'en douter - j e gage que Franco est connu sous 
le sobriquet de Cutillo. 

Le général ne perd pas son temps 'pour exposer où il veut en venir ; dès l e 

début de sa l e ttre, il écrit : « ...... L a sérieuse s ituation de l 'Eu rope et le rôle que 

l 'Espagne (d'abord, bien sûr!) et l 'Angle terre ser ont appelées à jouer dan s l'ord r e 
futur de l'Europe occidenta.l e ...... » 

Un peu plus loin : « . . . Les événements qui se déroulent en Ita lie libérée 
(l'Espagne, hélas ! n'est pas l ibérée, elle) ainsi que la sérieuse situati on qm se 

développe en France ..... . » C'est le premier parallèle de ce genre ; il y en a d'au-
tres par la suite . 

Quelques lignes plus loin, la pensée se précise : « . . . . . . Après la terrible 
épreuve que l 'Eu rope a traversée, l es pays qm se sont montrés forts e t virils parmi 

tes nation~ grandes de par la popula tion et les ressou rces, r~ sont l'Angleterre, 
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(tenez-vous bien pour la suite) l'Espagne et l'Allemagne. Mais une fois que l'Alle­

magne sera détruite, H ne restera à l'Angleterre qu'un seul pays en Europe vers 

lequel elle puisse tourner ses yeux : l'Espagne ...... » 1Ceci, je le jure, est copié 

textuellement sur la dépêche Reuter qui nous révèle cette ·lettre. 

Je n'ai pas l'intention .de reproduire ici, ligne par ligne, le texte intégral de 

cette missive ; il y a cepen'dant ·des perles qu',il faut isoloer et préserver. Celle-ci, 

par exemple : « L'Espagne n'a pas de basses ambitions : elle ai·me la paix et sait 

comme nt la préserver. » C'est signé Franco et on connaît sa manière de préserver 

la paix : une petite guerre civile ·de deux ou troi·s ans. 

kprès avoir parlé des «mauvais Espagnols», oe qui, tout }e monde le com­

prend sans effort, veut dire : « les Espagnols qui ne pensent pas comme moi, Fran­

co », notre homme écrit tranquillement : «Tous les Espagnols sont d'accord dans 

leurs opinions à propos de leurs affaires étrangèr·es, et l 'histoire montre qu'il n'est 

pas difficile de gagner l'amitié et le cœur de l 'Espagn e. » C'est la vérité même, et 

Hitler et Mussolini pourraient en témoi gner s'ils étaient encore de ce monde. 

Nous revenons ensuite à un thème d éjà utilisé : « La défaite de la France et 

de l'Italie et leur décomposition intérieure ... ... » Si ça venait de quelqu'un, nou.:; 

pourrions nous indigner ; venant d'où ça vient, il suffit sans doute de hausser le s 

épaules. 

Avant d'abandonner le triste quasi-Sire à son destin, notons qu'il a, avec un 

succès inégal d'ailleurs, essayé de soigner la forme de sa lettre, de manière à ne 

pas laisser l'impression qu' elle vient d'une culotte de peau sans éducation et sans 

c:dture ; pour bien montrer qu'il a non seulement des lettres, mais que les termes 

(sinon les idées ellcs-Tnêmes ... ) de la philosophie ou de la psychologie lui sont 

familiers, il trouve le moyen de fourrer au moins trois fois l e mot « concept» dans 

son poulet ; ça fait bien, 

Ce qui fait beaucoup moms bien, c'est une phrase désarmante comme celle­

Cl «La part importante que ces organismes (espagnols) ci-haut mentionnés ont 

eu à jouer pour les découvrir et les poursuivre (l,es activités clandestines dirigées 

par des agents étrangers) ont (sic) attiré su>; e ux la haine, - ou du moins une 

certaine an tl pathie .... . . » 

C'est proprement ce que les Anglais, a qm cette épître est adressée, appellent 

un anti-elimax ..... . 

* ** 
Inutile de dire que cette m1se en scène et ces rodomontades n'ont eu aucun 

succès aupres de Churchill et de son Cahinet ; la réponse est couchée en langage 

diplomatique, comme il se doit ; mais si Franco est un peu psychologue, il n'aura 

pas besoin d'un interprète pour comprendre ce qu'il y a derrière ·ces phrases obliga­

toirement courtoises. 

R. BYLTIAUW. 
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Le Livre d'Or du Journal " La Réforme " 

Le 5 Octobre 1895 naissait à Alexandrie le Journal «La Réforme». Il vient 
donc d'atteindre ses 50 ans. D'abord hebdomadaire, paraissant le samedi, il devenait 
quotidien quelques mois après, soit au début de Mars l896.Aussi est-ce avec fierté, 
avec orgueil même, et à jus te raison, que sa Rédaction a pensé qu'elle se devait de 
fêter ce demi-siècle d 'existence en éditant un Livre d'Or. 

En fe uilletant les pages de ce beau volume de plus de 400 pages, les Alexan­
drins revivront avec plaisir les événements de ces cinquante dernières années. 

Fondée par Raoul Canivet que beaucoup d'entre nous ont connu, La Réforme 
a vécu de beaux jours sous sa direction et a continué sa marche a scendante à la 
mort de son fondateur avec André Cheva.lier, Achille Sekaly Bey et aujourd'hui 
avec Victor Adm comme Rédactem's en Chef. 

Ce Livre d 'Or est une véritable encyclopédie où sont relatés tous les événe­
ments de la vie alexandrine et égyptienne : politiques égyptienne et étrangère comme 
bien l ' on pense, évolution de l ' Egypte, vie internationale, industries égyptiennes, 
théâtre avec le « Zizinia » d 'illustre mémoire où jouèrent La Duse, Sarah Bernhard, 
Coquelin, etc., et l 'Alhambra actuel , journalisme, cinémas, musique, poésie, archéo­
logie, administrations municipale et gouvernementales, commerce, aviation, person­
nalités d~isparues, tribunaux (La Réforme n'a-t-elle pas été baptisée sous l 'égide des 
TribUinaux Mixtes), alentours d 'Alexandrie, histoire ·de l 'Egypte durant les deux 
guerres, etc., rien n 'a été oublié, tout y reparaît aux yeux du lecteur, heureux de 

revivre ainsi ces années du passé. 

C 'est une belle publication que ·chacun consultera avec fruit ou plutôt avec 
plaisir. 

Aussi nous ne pouvons qu'admirer l'équipe qui a conçu le plan de ce Livre 
d 'Or, l ' a mis en exécution et dont les membres, avec certes beaucoup tror• de 
modestie, veulent rester anonymes . Qu ' ils reçoivent ici nos plus vives et chaleureuses 
félicitations. 

EIIIEIIIEIIIEIIIEIIIEIIIEIIIEIIIEIIIEIJIEIIIEIIIEIIIEIII::III::III::III::III::III::III::III::III::III::III::III::III::III::III::III::III; 

Bien que le plus grand soin soit apporté à l' envoi du Bulle tin , il arrive, trop souvent, 
h élas ! que des camarades n e le reçoivent pas régulièr em en t, soit par s uite d 'adresse incom­
plè te, soit par s uite d 'adresse erron ée. C'est pourquoi le ~·ec rétaire prie instamment tous l es 
camarades vic tim es d e ces erreurs, de vouloir bien les k.i s ignaler afin qu' il puisse y remédier 
et d e lui notifier, au plus tôt, tout changement s urvenu d ans l eurs adre.sses. Il ti en t , en effet , 
à ce que c hacun reçoive l e Bulle tin lorsqu' il paraît et il d ema nde l ' indulgence de chac un lorsque, 
bien involontai rement, pareille irrégularité se produit. 
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Projection Cinématographique 
« Le Consulat Général de France à Alexandrie a l'honneur de faire connaître au public 

qu'une séance cinématographique aura lieu dimanche 16 Septembre à ll heures au Cinéma 

« ROYAL » pour la présentation de trois documentaires des Actualités Françaises : Institut 

Pasteur, Camps de la l\1ort, Nouveaux Départs. 

Toutes les personnes désireuses d ' assister à cette séance (notamment médecins, infirmières, 

colonie française) sont cordialement invitées». 

Tel est l'avis pa;ru dans la presse nous conviant à a•ssist-er à oette projection 

cinématographique bien française en tous points. Aussi remercions tout d'abord, le 

Consulat Général de France d'avoir bien voulu organi·ser oette séance cinématogra­

phique et le Cinéma Royal d'avoir bien voulu m ettre sa splendide salle à la dispo­

sition ·des organisateurs. Quant aux films cbnt la projection dura une bonne heure, 

seuls ceux qui y ont assisté, et ils furent nombre ux ·puisque la salle du Royal qui 

est une des plus grandes d'Alexandrie, •était à peu près comble, peuvent en parler 

en connaissance de cause. 

Ce fut en premier lie;u l' « Institut Pasteur», à qui des centaines de milliers 

d 'êtres humains doivent la vie, ear la découverte de Pasteur ne s•e limita pas à la 

découverte du traitement prophylactique de la rage. Après avoir prouvé que la. 

génération spontanée ne pouvait exister, il démontre qu'un bouillon ne cultivait que 

si un germe de l'aü y avait pénétré et que ee bouillon ne pouvait être préservé que 

prur la pasteurisation. Le spectateur a ·ssiste a1ol's à toutes les r·echerches et décou­

vertJes des modes .de transformation des vins, des vinaigres, des bières. Puis on 

aborde la préparation intense des va.ccins a 'près avoir étudié les maladies contagieu­

ses : le charbon, le choJ.éra des poules, le rouget des poros, la diphtérie pour aboutir 

avee la collaboration de Roux et Chamherland à i~oler le virus ·de la rage. 

En un mot, l'œuvre de Pa·steur est immense et Pasteur peut à juste titre être 

consi,déré comme un des ·plus grands bienfaiteurs de l'humanité. 

* ·li- ·X· 

Si ce premier film nous montre l'œuvre d'un bienfaiteur de l'humanité, un 

Français, le deuxième film par un terrible contraste va nous mettre sous les yeux 

des s·cènes d'horreur que nul être dit « humain » ne peut même envisager et dont 

seul un boehe peut être l'auteur. Devant les ye:1x humectés de larmes, je ne vou­

drais pas ·dire horrifiés, du spectateur, défilent tous ces « Camps de la Mort » dont 

nous avons appri,s héla.s ! les tristes noms : Behen, Dachau, Buchenwald, Auschwitz 

et oe Camp du Repos qui était en réalité le Camp du œpos éternel pour oeux qui 

y entmient et tant d'autres dont les noms m'échappent. Ah ! Français qui aimez 

vo:tœ pays, Français qui voulez voir votre France grande et prospère, Français qul 

voulez voir régner sur votre sol natal la ·paix et le bonheur, que l'œuvre du boche 

immonde dans 'Ces camps de la mort ne s'effwoe jamais de votre mémoire. Ayez tou­

jours présents .devant vous ces milliers d'hommes, de femmes, d'enfants que ces 

bourreaux utilisèrent, tels des cobayes, pour leurs expériences, ces hommes, ces 

femmes, ces enfants qui souffrirent les pires tourments sous le scalpel de soi-disant 
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docteurs et furent soumis aux horreurs de la vivisection. Ayez toujours présents de­
vant les yeux ces monceaux de cadavres décharnés, ces fo sses immenses où sont jetés 
pêle-mêle, ces vidimes qui parfois a gonisent enco·re, ces chambres à gaz où des 
milliers d'êtres ont été tués parce qu'affaiblis, f.aute de nourritu r·e, il s ne pouvaient 
plus travailler pour ce boche infâme, ces fou rs ·crématoires où, nuit et jour, d 'igno­
bles individus incinéraient l es corps de le u rs victimes, les corps de oes martyrs 
qui refusaient d 'accepter l' «Ordre Nouveau». Français, souvenez-vous. Apprenez à 
vos enfants, à vos petits-enfants et que l 'on s'en souvienne de génération en généra­
tion, ce qu'est l'âme boche. Oh ! j e ne v;eux pas me ttre de la haine dans le cœur 
humain, mais il faut que n ous, Français, en connaissant l 'histoire de ce peuple 
descendu au plus bas de l'écheUe humaine, plus bas que la bête la plus féroee de 
nos fo·r êts africaines, soyon s sur nos gardes, afin de pouvoir empêch er à jamais le 
retour de telles scènes de sadisme et de aauvagerie. 

:j~~~, 

Mais les organisateurs de cette projection cinématographique n 'ont pas voulu 
nous laisser sous cette h orrible impression des « Camps de la mort» et nous voyons 
alors défiler sur l 'écran les «Départs Nouveaux» Oh ! que ces vues sont récon­
fortantes ! La France abattue, ruinée, vidée de tout ce qui p ou vai t avou une valeur 
quelconque aux yeux du bo che, repart presque de zéro. Et par un travail intense 
o n r em onte avec rapidité le cou rant. Rien n'arrête cette volonté tenace de reconstruc­
tion. D es milliers de locomotives à vapeur, à mazout ou é lectriq ues ont été détruites 
e t pour r éo r ganiser les transpor ts il faut du matériel ferroraire ; eh bien ! de trois 
locomotiv;es inutilisables, on en r efera une parfaite en tous points et on remettra 
en état les voies ferrée. Des milliers de ponts ont sauté, on les r é-pare soit provisoi­
rement, soit définitivem·ent e t l es relations entre deux régions de la France, entre 
deux villes, entre deux parti·es d'une ville, tel a été le cas ·pour Lyon, sont rétabLies 
e t le ravitaillement s'en trouve amélio ré. Notre belle fl otte .de guerre s'est sabordée 
dans le port de T oulon, nos s uperbes unités reposent au fond ·de l 'e au, on les renfloue . 

Tout œnaît peu à 1peu, tout revient à .la vie plus vi te que nous ne ·l P- , ·pen­
sions, ·plus vite que nous osions l'espérer. N'oublions pas ! Dans n:ltre France ~~ y 
a des énergies insoupçonn ées. Il Ef~ff.it de s avoir les d écouvrir et de savoir les 
mettre en ·mouvem·ent. 

Et ·pour •termine r .cette séance suT une not·e agréahle, c'est une rexhibition des 
nouvelles modes de Paris, ces modes d ont seul Paris a :le secret, ces modes qu e 
chacun copie, mais n'ar.rive jamais à égal er et .dont Paris est resté malgré l 'oocupa­
t•ion boche e t r estera toujours le centre où 1e monde entier viendra c onverger. 

Et e n m ettant un point f.inal à ee modest·e comp te-rendu, ün me permettra de 
formuler un vœu : Voir e t revoir souvent de semblables séances. C'e.st une d ea 
mei•Heures propagandes qui peut être faite pour ~notre Frrance en 1pays étr.anger, car 
on voit. Et je ne 'doute pas ·d'être pleinement approuvé par le ,Consulat Gén é ra-l de 
France à •qui ce vœu s'adresse e t à qui nous disons tous ·par avance : Merci. 

A. SCURMANN. 
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Nouvelles de France 
-~-~--- -

Il est regrettable que certains Français semblent se complaire à m1mm1ser les 

résultats obtenus en France en ce qui concerne le relèvement du pays. A les ent~en­

dre parler, la vie, dans la métropole, est impossible ; on ne trouve rien à manger, 

les gens vont pieds nus et bientôt ils n'auront absolument rien à se mettre sur le dos. 

Peu s'en faut qu'ils en viennent à vanter ouvertement l'occupation boche. Pour 

« clore un peu le hec » à -ces « Français de nom », je sui<s heureux de pouvoir repro­

duire les extraits de deux lettres qui m'ont été remis spontanément par leurs desti­

nataires, le premier, notre camarade Alfr.ed Thomas, le deuxième, une Française 

dont je œspecterai l'anonymat, selon son désir. 

A. ScuRMANN. 

I 

Voilà 20 jours que je sms en permission à Paris. Encore dix jours et je 

devrai rejoindre le Nème Dépôt des Equipages de la Flotte à Toulon. Quand je me 

trouvais, il y a encore quelque temps, à Beyrouth, de nombreux copains qui reve­

naient de la Métropole me déconseillaient d'y aller, alléguant les nombreuses 

difficultés de l ' heure présente : ravitaillemènt excessivement difficile, etc .. . ...... . 

Eh bien ! rien ne m'a rebuté. Je voulais enfin voir la France, cette France que j'ai 

A.ppris à aimer, à vénérer et pour laquelle je me suis engagé dans la Marine dans 

l e seul but de la voir recouvrer sa grandeur et sa magnificence. Dès que j e fou lai 

le sol français, je compris encore mieux le sens de cette phrase : « France ! sans 

toi le monde serait seul». Je me mélai aux foules et je constatai que ce grand 

peuple était plus que jamais celui de 1789, le Peuple de la Liberté, le Peuple 

Chevalier. 

A Paris où Je passe ma perm1ss10n ]'e me crois VIVre un conte de fées. Je 

vais presque tous les soirs au Théâtre, j 'ai visité beaucoup de Musées et presque 

tous .es monuments de la ville. Je me suis balladé au Quartier Latin qui est une 

petite (oh ! pardon) je veux dire une grande merveille, la Cité Universitaire ! 
Montmartœ ! Montparnasse ! les Champs Elysées ! l'Arc de Triomphe ! Que de 

grandes et belles choses clans ce Paris ! 
Devant être démobilisé dans l ou 2 mms je compte m'installer à Paris ..... . 

II 

...... Non, ne craignez rien, la France est toujours la Franoe, nous devons 

l'aimer et la respecter, car c'est notre pays et le plus beau entre les plus beaux. 

Certes, oes quatre années d'occupation ont été lourdes, très lourdes et nous avons 

souffert. Certains Français ont été indignes et au-dessous de tout, mais ce n'est pas 

la généralité. D'autres se sont laissés berner par une ra,dio et une propagande formi­

dables, mais beaucoup se sont ressaisis et ont compris qu'ils faisaient fausse route ... 

Nous en reparlerons de tout ça un jour ... Mais dites·vous bien que nous devons 
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tous continuer à être fiers d'être Français, car les bons doivent couvnr les mauvais. 

Actuellement, nous vivons dans une époque encore un peu trouble, mais nous avons 

à notre tête un homme qui saura nous faire respecter. 

Pa!·i s Ville Lumière. Photo France-Orient. 

Pour ma part, sans être une exaltée, je SL~ts hèureuse d'être française. C'est 

tout te dire. Tâchez de faire l'impossible pour venir en France l'année prochaine et 

vous pourrez juger par vous-même. 

Voilà de vrais Français. 
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LE TÉLÉPHONE 
Nouvelle de J. CoMERFORD, Traduite par C.A. 

(.E:t"lrait de la R enœ «Vaincre » ). 

Quand Nikolay trouva le cad,lvre de l'homme étendu au pied de l 'arbre, il 

le regarda avec surprise. ll ne se rappelait pas l 'avoir vu .là lorsqu'il y é tait pass·~ 

un moment plus tôt. Il passa la main dans sa barbe et réfléchit. Puis machinalement, 

il leva la tête, et c',est ams1 qu' il vit. Tout en haut de l ' arbre, il y avait qnelque 

chose qui bril.lait. 

Nikolay était un vieil homme. C'es t pourquoi il étarit encore là. Il n ' y avait 

plus que des vieillards, maintenan~ , dam; le village en ruines. Il n'y avait pas du 

tout de j eunes, eL cela donnait au village un air étrange. 

Oui, N iko,lay é tait un v~ieil hon1me aux .doigts noueux, mais il était encore 

plein de force, comme les hommes qui ont -Loujours travaillé aux cl1amps. Il n1onta 

dans le sapin, s 'accrocha à une grosse branche , puis s'a ssit .dessus av.ec un grogne· 

ment et s' encourageant lui-mêm e ·de « H eh-ya ! » il con tinua à se hisser de branche 

en branche jusqu 'à l'endroit où brillait la chose. Il s' a ssit tout près e t regarda, les 

lèvres en dehors comme s' il fa-isait la moue, mais il ne toucha pas. Il avait appns 

d epuis quelque lemps à ne jamais rie n toucher dïnconnu. 

Soudain, la chose se mit à parler, et Nikolay fut stupéfait. Une voix sortait 

de la chose, nette et lointaine à la fois, e t N ikolay regarda, ses sourcil s touchant 

presque son vieux bonr.et de fourrure. lVIais, au bout d ' uu 'instant, il sut ce que 

c'était. C'é tait la Russie moderne, e t même s'il n'avait jamais vu un téléphone, il 

n 'était pas ignorant au point ·de n·en avoir jamais entendu par.ler. Oui, bien sûr, 

c' é tait un téléphone. Il pouvait voü- J·es fils courir à travers le feuillage. Il se pen­

cha et mit son oreille tout contre l ' écoutem·, relevant même la patte de son bonnet 

pour mieux entendre. 

Une voix appela : 

- Hello, hello ! M'entendez-vous ? Et es-vou s là ? 
N ikolay sourit. C'é tait vraiment merveilleux. Clair et compréhensible Il se 

pencha encore plus près. L ' ins trument vibra : 

- Hello, hello ! Etes-vous là ? 
Il y eut un instant de silence. Puis .}a vo·ix remarqua : 

- Je crains qu'il n'y ait quelque cho·se qui n 'aille pas. U ne peut pas m'en­

tendre. 
Niko~ay fut suffoqué. Quelle absur·dité ! Avoir un téléphone et ne pas pou­

voir entendre ... c'était ridicul·e. :::e devait être un homme bien ignorant, vraiment, 

qm parlait. Il cria : 
- Vous, idiot, bien 'SÜr que je peux entendre. 

Il y eut un nouveau silence. Puis .la voix demanda 
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- C'est vous Léo ? 

- Léo ? Non, évidemment non. C'est Nikolay. 

Nikolay regarda Je téléphone avec tristesse. Il se sentait désappointé. La 

vo1x reprit : 

- Qui êtes-vous ? 

Nikolay répondit fièrement : 

- C'est moi . ..... Nikolay Ivanovitch. 

La voix hésitait : 

- Etes-vous ...... êtes-vous militaire ? 

Nikolay éclata de rire et frappa la branche avec .sa main. 

- Moi, un soldat ! Oh, c'est épatant ! Moi, un soldat ! Non, abruti, je sms 

fermier et je vais avoir 70 ans. Maintenant dites-moi qui vous êtes ? D'où parlez­

vous ? Moscou ? Sta.lingra·d ? 

Il s'arrêta et réfléchit. 

Londres ? New-York ? 

Il y eut un long moment de silence, cette fois-ci. Puis le téléphone dit : 

- Ecoutez, Nikolay Ivanovitch. Regardez bien autour de vous, d'où vous 

êtes. Regardez ·et répondez clairement. Voyez-vous des Allemands d'où vous êtes ? 
Regardez et dites-le-nous. 

Nikolay rit de nouveau. 

- Je n'ai pas besoin de regarder, üamarade ; je sais. Ils sont jus te au bord 

de la rivière, près de l'église. Je les ai vus là avec leurs tanks et Jeur:s camions. Ils 
sont arrivés la nuit dernière. 

- Ecoutez, reprit la voix. Nous allons tirer sur les Allemands maintenant. 

- Oui, c'est une bonne idée. J'espère que vous les tuerez. J'espère que vous 
les tuer·ez tous. C'est une très bonne idée, monsieur. 

Le vieux Nikolay opinait de la tête et sa barbe suivait le mouvement, comme 
si elle brossait le devant de son vieux manteau. 

- Et maintenant, dit la voix, je désire que vous me disiez où tombent les 
obus. Vous devez l es voir d'où vous êtes ; ce que nous ne pouvons pas. 

Non, monsieur. 

-Quoi? 

- Non, dit Nikolay, )'e ne cro1s pas que Je pourrais faire cela. 
Il y eut un sile:nce de quelques secondes. 

- Pourquoi ne pouvez-vous pas le faire ? 

- Par·ce que j'emmène toujours ma femme dans la forêt avant que commen-

cent les bombardements. J'ai une hutte au fond de la forêt. II faut que j'aille cher­

cher Mashenka - c'est ma femme ·- pour la conduire à la hutte jusqu'à la fin du 

bombardement. Au revoir maintenant. J'espère que vous tuerez beaucoup d'Alle­

mands. Je reviendrai tout à l'heure, et nous parlerons encore. Oui ? 
-Arrêtez! 

La voix s'exclama, faisant vibrer le téléphone. 
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ordre. 

Etes-vous là ? 

Oui. Qu'y a-t-il ? Dépêchez-vous, s'i l vou s plaît, avant que cela commence. 

Eco ntez, N ikolay. J e désire que vous restiez où vous êtes . 
:Mais .... . . 

:Mais nen. Vous ·allez rester où vous êtes. Comprenez-vous ? Ceci es t un 

- :Mais, rnonsieur, Je sms un vieil homme, je ne sm s p3s un soldat. 

- N ikola y l vanovitch, nou s sommes tou s soldats quand notre pays nous 

appelle. N "est- ce pas ? 

-- Oui, vraiment, c'est bien ç:a. 

Bon. A lors restez où vous êtes et dites-moi ou tomberont les obu s. Cest clair ? 

Est-ce que vous voyez les Allemands '? 
Oui, oh oui 

Très bien. 

J\llais attendez 

Il se pencl1a sur le téléphone et ena d 'une vo·ix a1gue 

Attendez . Ma femme est à la ma1son. 

Le t éléphone murmura. Il ne put comprendre ce qu ' il .di sait. Il ena 

Etes-vous là ? Etes-vou s là ? 
La voix reprit : 

Combien sont-ils dans les •ma1sons 'fi N ou s avwns compns qu11 n y avait 

personne. 

N on, dit N ikolay. Il n "y a personne ·d 'autre. J,ls sont tous partis .dans la 

fol~ t avec toul ce qu'ils avaient , quand les Allemands sont arrivés . :Mais nous -

ma femme et moi - nous n ' avions plus rien à' perdre, aussi nou s sommes res tés. 

E l1 e est à .la maison maintenant. 

faut. 

Le téléphone murmura quelque chose. 

Nikolay dit : 

Quoi ? 

Le colonel dit qu'il nous faut tirer. N ous regrettons beaucoup, ma1s il le 

Mais, ma femme ! Sainte Vierge, ma femme ! 
Le téléphone écouta. Puis reprit : 

Camarade, nous ·devons tirer. L'ennemi doit être exterminé. Il n 'y a nen 

qm puisse ê tre aussi important. N'est-ce pas ? 

Nikolay regarda le téléphone. De ses yeux tombèrent deux grosses larmes qui 

comme11cèrent à rouler le long de ses vieilles joues ridées. Il regardait Je téléphone 

comme un chien regarde le bâto"i.\ dans la main de son maître. Ses lèvres remuaient, 

sans qu'il prononçat un mot, lais~.;mt voir ses gencives édentées. Il dodelinait de 

la tête. 

Ou·i , dit-il. Il s'essuya le nez du revers de sa maw, comme un enfant. 

Oui, dit-il , et il regarda encore le téléphone. 
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Il y eut un silence. Nikolay se cala sur sa branche, et regarda par-delà le 

b oi :s et e n bas de la colline, vers le village. Il •n'y avait qu ' une seule rue au village. 

Elle descendait le long de la colline vers la vallée, puis r emontait la p ente d 'en 

face e t disparaissait, san s raison. Sur troi s ma i son ~, d en:\" étaient en ruines mainte­

nant, leurs quatre murs s'élevaient à quelqu e<:. pieds au-dessu s du so·l e t entouraient 

des piles de débri s, ·de bois brisés e t de ferraille. Le vi llage avait changé de mains 

deux foi s déjà, et chaqu e foi s il y avait eu un pe u plu s de ruines e t de désolation. 

Tout au bout du ,-ill age, il y avait r égli se . 1 uste derrière, su r le ver sant 

opposé, se trouvai ent les A l1 emands ; leurs tanks et leurs camions fai saient de3 

tach es sombres :;:ur la blancheur de la neige . . Il s é taient p eints et camouflés, mais 

rien ne pourra jamais ê tre •au ssi blan c qu e la neige. Hien de ce que font les hom­

mes . Nikola y pou vait les voir tout à son a 1se du haut de so n arbre, sur la colline. 

Et tout près d'eux, à l ' ombre de l'égli se, il y avait la maison de N ikolay . 

Le téléphone dit : 

- :Maintenant, nou s al lon s tirer. Regardez bien . 

Il se cramponna à la branche, et entendit le sifflement de l'obu s qui lui était 

deveuu familier, passer au-dess us des arbres. A gauche de la rue du vi ll age, près de 

la rivière, un grand p a nache de neige jai llit du sol e t monta ver s le ciel pâl e, troi' 

foi s plu s haut qu' un arbre, magnifique. Puis il r e tomba lentement e t fut ~o uill é par 

des touches de terre noire e t de fumée brun-jaunâtre. U n so~tpir lui échappa . 

Le téléphone lui demanda : 

- Où était-ce ? 
Il répondit : 

C'é tait près du moulin. 

- Mais non ! Etait-ce sur la droite ou sur la gauche des Allemands ? 
- Oh ! sur la gauc he. U n peu sur la ga uch e. 

De nouveau le siffl ement passa au-dessus de lui, et de nouveau la ne1ge 

monta h aut dans le ciel , toute scintillante . 

- Etait-ce à gauche maintenr. nt ? 
- N on, sur la droite . U n peu sur la droite . 

Nikolay ne regarda pas ce tte foi s-ci. Il ferma les yeux , tout droit su r sa bran­

che comme un homme à ch eval. Mashenka était vie ill e maintenant, e t san s lui pour 

lui t enir le bras, elle ne quitterait pas la maison. mais y restera·it, espérant qu ' il 

reviendnüt et que les obus tomberaient plus loin. Mais c'é tait impossible ! La 

maison était juste dans la ligne de tir. Il ne pouvait la voir, ca r elle était cachée 

par une haie de peuplier s que son grand-père avait -plantés là ... . . . mais, bon saint 

Pierre !. .... . elle était jus te sur la lig ne où se t ~:ouvaient les A ll emands, et où les 

tanks e t les camions étaient r angés, et où l·es obus a ll a ient tomber. 

C'étai t une tell e fo ll e, cette Mashenka. El le l 'avait toujours é té. Même quand 

il la courtisait au début. Il le savait et c'es t pourquoi il l 'aimait. Elle était si fragile. 
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avec une petite figure pâle. Elle n'avait pas de couleur, et n'en avait Jamais eu. Sa 
peau était couleur d'ivoire, et si mince qu'on voyait les veines au traver::;, sur ses 
tempes. Ses cheveux aussi étaient •pâ'les et blonds, bien birès sur sa tête et noués 
derrière en un chignon si lourd que son cou avait l'air trop fragile pour le suppor­
ter. Seuls ses yeux étaient vivants, larges et brillants, bleu-gris et luisants comme 
des pierres polies. 

« Petite folle, gentille Mashenka ! Es-Lu .da·ns la maison maintenant ? Sors 
vite, :Mashenka, et cours. Cours viLe, Ma·shenka ! » 

l\ikolay, le vieux .1\ikolay, était toujours assis sur la branche, et il sentait 
son estomac se glacer. Il était un bien vieil homme maintenant pour monter dans 
les arbres el voir des choses aussi terribles. 11 se sentit faible, et se cramponna des 
deux nlains. 

des 

- Et maintenant '? 
II regarda bie n vite, et vit la neige retomber. el s'effondrer les charpentes 

premières Inaisons en ruines de la rue. Il dit : 
C'était bien. 

Trop loin ? 
Non, pas tout à fait a s.sez lo·in. Tirez un peu plus loin. 
Combien à peu près ? Une demi-vers te, disons ? 
Oui, à peu près cela. Vous êtes près...... près de ma mai::;on. 
Bon. Votre femme est donc encore sauve. 

Oui, dit Nikolay, et il ferma .l es yeux. « Cours. Mashenka, priait-i l en lui­
même, 1\!Iashenka, cours» . 

Il entendit venir l 'obus, mais il ne regarda pas. Il s'appuya au tronc de 
l'arbre et y posa sa joue, comme sur un oreiller. L es obus sifflaient au-dessus de sa 
tête, et il sentait les arbres ·se courber et se p en cher à leur passage. Les explosions 
tonnaient dans la vallée, et le v•i•sage contre l 'arbre, il pensait à sa vieille femme 
toute seule à la maison. Elle était sans doute assise là dans le vieux fauteuil bancal, 
attendant son retour. Elle était assise patiemment, un peu effrayée, et l 'attendait. 
Elle était si capricioeuse, et elle aimait à rester là avec toutes ses vieilles choses, et 
il fallait l'arracher presque de force pour l',rmmener dans la forê-t. Elle voulait 
toujours rester avec ses. vieux meubles, le fauteuil 3Î souvent raccommodé, la vieille 
commode dont les tiroirs n'avaient plus de poignées, le berceau inutile. 
Les obus sifflaient au-dessus de sa tête, l'un après l'autre, et la terre vibrait et trem­
blait, et Nikolay gardai! les yeux fermés. II ne voulaoit pas les ouvrir. II voyait les 
sculptures naïves du berceau qu'il avait fait lui-même. 
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Puis tout à coup, le bruit cessa. Il regarda. 
- Etes-vous là ? demall.da le téléphone dans le silence environnant. 

Nikolay s'assit, tout trembl::mt. 

- Oui, je suis là. 
- Comment oela a-t-il marché ? 
Nikolay regarda. 



- Il y a un grand feu là où étaient les .camions, un très grand feu et beau-
coup de fumée. 

Bon. Votre maison a été touchée ? 
Je ne la vois pas d'ici. 

Oh ! Bon, nous allons :oesser le tir maintenant. Vous nous avez été d'une 
très grande utilité, camarade. 

- Oui, monsieur. Merci, camara·de. 

Nikolay salua le téléphone de la tête. 

11 rest·a à le regarder pendant un moment, mais le téléphone ne disait plus 

rien. Il commença à descendre lentement de l'arbre . Il était très fatigué et ses jam­

bes tremblaient si fort qu'il pouvait à peine se tenir debout. 

Au pied de l'arbre, le soldat aux cheveux roux était étendu, regardant vers 

les branches de ses yeux grands ouverts et immobiles. Nikolay le dépassa et descen­

dit la colline. Oh ! qu'il se sentait vieux ! La tête lui tournait et il faisait de.:; faux 

pas. Derrièr·e l'église, une grande colonne de fumée noire et huileuse s'élevait de 

plus en plus haut, et finit enfin par se perdre dans les nuages. A ·sa base, de longs 

traits de flamme sautaient et vacillaient. Mais Nikolay n'y fit pas même attention. 

Sa maison était encore là et, penchée à la fenêtre, sa femme l'attendait. 

2111E:IIIE:IIIE:IIIE:IIIE:IIIE:IIIE:IIIE:IIIE:IIIE:IIIE:IIIE:IIIE:IIIE:IIIE:IIIE:IIIE:IIiE:IIIE:IIIE:IIIE:IIIE:IIIE:IIIE:IIIE:I!IE:III::IIIE:III::III 

Le Drapeau Français flotte de nouveau sur les Mers 
-- --~~-~---

Enfin ! apres cinq ans d'absence, après des mo•Is d'attente, nous revoyons 

avec plaisir, avec fierté, notre tricolore flotter à nouveau dans notre port, non pas 

sur .des navires de guerre, mais sur des bateaux marchands. 
•• Dans cette deuxième quinzaine de ce mois de Septembre nous avons vu 

arriver et r-epartir ,Je « Ville d'Ora:n ~>,, « le Ville d'Amiens », tous deux appartenant 

à la Cie ·des Messageries Marüi:nes. Le «Ville de Strasbourg» appartenant à la 

même Compagnie a transité le Canal en roube pour l'Indochine. 

Ces unités sont, certes, encore sous la direction du « Pool », mais ce n'est plus 

que pour un temps limité et dans trois ou quatre mois au plus, les Messageries 

Maritimes en redeviendront pleinement maîtresse et pourront les ut·iliser au mieux 

des intérêts français. 

Par le «Ville d'Omn » et le «Ville d'Amiens» plusieurs de nos compa­

triotes sont rentrés de Fmnce et plusieurs autre>J nous ont quittés pour ~ rendre 

dans la métropole. Sous le ·signe du tricolore nous souhaüons aux uns une bonne 

arrivée et aux autres bon et heureux voyage en ·attendant, avec patience, notre tour 

de pouvoir aller f.ouler à nouveau le sol sa·cré ·de la patrie. 
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Choses de Sardaigne. 

La Fête des Arbres 
----::::::<8:>:._---

En Sardaigne, au temps lointain où les poulets et les perdreaux coûtaient 
huit sous la pièce, où la dame-jeanne de vin supérieur (14 lit.) coûtait 2 frs. 50, 
et où on engraissait les cochons avec des pêches ; au temps où la radio, le cinéma 
et la bombe atomique étaient inconnus, j'habitais Lanusei, petite S j Préfecture de 
la Province de Cagliari, perchée à 600 ·m. d'altitude sur les contreforts du Gen­
neargentu. Je prenais mes repas à l'unique « trattoria» potable de l 'endroit, «La 
Bella Napoli », en compagnie d es fonctiO'llnaires sans famille : Capitaine et lieute­
nant des Carabiniers Royaux, Agent des impôts, secrétaiœs de SjPréfecture, Procu­
reur du Roi, etc ... Pour 60 lires 'par mois on nous donnait deux co·pieux repa·s par 
jour, vin à volonté et café compris. Heureux temps ! Oui, mais les distractions 
étaient nulles dans ce gros patelin ; aussi étions-nous heureux de nous retrouver !à, 
à l'heure des repas, pour bavarder et échanger quelques idées, e t surtout d 'y voir 
de temps en temps de nouv·elles figures. 

Ce jour~là, c'était le grand Varoli, inspecbeur des Eaux et Forêts, piémontais 
très sympathique, qui avait invité il Siguor Pranzetti, gros toscan jovial, charbon­
nier de son état, et qui, pour agrémenter le repas, avait apporté de la montagne une 
pyramide de truites cuites à la sarde. La soirée était prometteuse el le bon vin 
d'Ogiiastra ruilait couler aux frais ...... du bon D elella, notre crasseux restaurateur-
cuisto. 

Après les macaroms sauce tomate traditionnels avalés presque en silence, 
ce fut .le tour des truites .dorées . Le Procureur du Roi, Cavaliere Cubeddu, gros 
propriétaire foncier et gros éleveur de la Province .de Sassari, aussi gourmand que 
ronchonneur, tout en attaquant à belles ·dents sa troisième truite qu'il tenait, selon 
l'usage, par la tête et par la queue avec ses doigts, crût bon d'attaquer aussi .celui 
qui les a v ait offertes : 

- Délicieuses et cuites à ,point, ·ces truite~ , Sig. Varoli, mais elles sentent 
le Flumendosa, (l) je suis sûr que vous ·descendez du Genneargentu où vous avez 
livré quelques milliers d'arbres au Sig. Pranzetti pour qu'il les transforme en char­
bon. Pauvres forêts ! . 0 0 ••• Vous êtes des assassins ! 

- Vous avez devi•né, Sig. Cavaliere, ües truites viennent en droite ligne du 
Haut Flumendosa et le Sig. PranZJetti va transformer en charbon, comme vous dites, 
quelques miHiers de chênes-verts que j'ai martelés, ce sont de vieux arbres décré­
pits, la forêt a besoin d'air ; mais malheureusement vo·s chèvres transformeront 
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bientôt les nouvelles pousses en fromage ce sont elles qm assassinent la forêt et 

non les charbonniers. 

Mes chèvres ? 

Parfaitement. Les vieux arbres seront coupes à un mètre du so l , afin que 

des vieilles souches sortent de nouv.t~lles pousses qui devraient r econs litu er la forêt 

si vos chèvres ne les mangeaient pas. Je le répète, ce sont l:es chèvres qui sont la 

cause du déboisement de la Sardaigne e t non les charbonniers. Et puis, M. le 

Procureur du Roi, permettez-moi de vous le dire : les Sardes n'aiment pas l es 

arbres. Vo·s berg1eŒ, non contents de laisser m1anger les nouvelles pousses par les 

bestiaux dont ils ont la garde, vont jusqu'à m·e ttre le feu aux forêts pour obtenir 

de l'herbe fraîche. La forêt meurt faute de reproduction ; la forêt est brûlée, mais 

vous avez du fromage, pour vous, tout est là. 

Et, n'allez pas accuser 1le Gouvernement e t son personnel forestier Tenez, il 

y a deux ans, le l\1üüstère ému, épouvanté même par le déboisement et ses consé­

quenoes désastreuses, institua la « Fête des Arbres», eh bien ! après deux ans, la 

commune de lerzu est la première qui, enfin, s'est décidée à faire cette Fête ! 

,_____ En quoi consiste en ~somme cette Fête dè·s arbres ? demanda le gros capi­

taine des Carabiniers. 

- Le Gouvernement voudrait que tous les ans, dans chaque Commune du 

Royaume, les enfants des Ecoles plantassent ·chacun un ou plusieurs arbres dans un 

terra,in inculte ou d éboisé. Cette cérémonie serait précédée d'un discours sur les 

dangers du déboisement ·et sur les bienfaits des a rbres, et suivie d'une Fête champê­

tre. C'est à mon avis une très bonne i1ütiative qui aurait pour résultat .de p lanter 

tous les ans plusieurs millions d 'arbres e t de faire naître, dans les j eun es inte Lli­

gences, l'amour et le respect de la forêt. Dans un mo,is je vous convie tous, ]\lfessieurs, 

à l erzu pour assister à la première Fête des Arbres qu,e l'on fait en Sardaigne. J'ai 

déjà choisi l'emplacement de la nouvell e plantation . Les enfants planteront des 

peupliers fournis par la pépinière ,d e Macommer, sur le fl anc déboisé du Mont 

Tisiddu, en amont du village. C'·est, ·Comme vous le savez, une montagne de schistes 

dénudée que surplombe un imposant massif de calcaires jurassiques de plus de 50 

mètres de haut comme une gigantesqt·-e forteresse. Le site est sauvage et merveiUeux ; 

je vous engage à assister à cette Fête, surtout vous, M. le Procureur du Roi ! 

Faire 60 km. par des sentiers de chèvres, descendre dans le profond ravin 

de Tricoli, Temonber la montagne puis redesce-ndre par l'escalier du Capucin où 

plusieurs voyageurs s'étaient cassé le cou, n'était probablement pas du goût du 

Procureur du Roi ni des autres commenseaux de la table D ellell>a. Le fait est que, 

la veille de la Fête, je fus le seul qui monta à cheval pour me rendre à l'invitation 

de l ' Inspecteur des Eaux et Forêts. 

Vers huit hf"ur.es du matin les enfants de lerzu, au nombre d e 200 environ, 

conduits par les maîtres d'école, grimpèœnt sur la montagne en amont du village. 

Suivaient un grand nombre d'habitants en costume de fête et plusieurs chevaux 

chargés de provisions, de dames-jeannes de vin d 'Ogliastra, de chaudrons pour cuire 
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les indispen sables macaroms etc. . . . A environ 500 m. des dernières maisons du 

village, on fit halte, tandis que les chevaux continuaient à grimper jusqu'aux falaise.:> 

de calcaires à l' ombre desqu elles devait avoir lieu le banque l. 

En présence du maire, des conseillers muuicipaux, du c uré et des maîtres 

d 'écol e ain si que de l ' Inspecteur Varo li et d'un Ingénieur agronome, l e::; enfants 

formèrent un cercle autour d ' un ta s de plants de peupli er s, le do yen des maîtres 

d 'école pré::;e nla à ses écoliers l ' ingénieur agronome, venu tout spécialement de 1a 
capitale et au ssitô t c:e dernier leur lut son discours, à mon a vi s, un peu trop acadé­

mique pous ces jeunes oreilles . Il d ébuta par les Druides, passa par l 'exempl e des 

Landes, pauvres ter rain s marécageux et in ::;a[ubres, devenu s prospères, riches et 

salubres, grâce à des plantations de pins ; parla des sources tarie;; à cause du d é­

boisem ent, happa l'imagi nation des enfants en leur rappeia11t l'accident de l'a nnée 

précéd ente, quand un roc her détaché par l'érosion du massif de calcaire, dévala 

sur le flanc d e la montagne et ne trouvant pas d 'arbre . .:; pour l'arrête r, défon ça une 

maison et tua toute un e famille. « Enfants ! so yez Jïers d e votre œ uvre, vo us all ez 

« participer au reboisement de votre pa ys, à la recon s titution de la f orê t, so urce de 

« richesse, de salubrité e t d e poé::;ie, la forêt qui relient l'ea u qui alimente les sour· 

«ces, qui empêche les terres fécondes de g li :::ser ve r :; la vallée. S oignez ]e,.; arbre.3 

«que vous allez planter, venez les voir grandir dan s vos lwures de loi sir, donn ez de 

« d e l 'eau à ces jeunes plantes lorsque le soleil est trop brl'dant et du ns quelques 

«années, là où il n' y avait qu e des pierre:'i , il y aura un e b el•le forêt». 

Les en fanls crièrent « Vi va i [ SigJLor 

cuivres du village jouaient l 'h ymne Ro ya l. 

. . 
1nge1nere » tandis que les quelques 

Après ce prélude, les écoliers co11 scients de le ur importance, passèrent devant 

l'ag ronome qui leur dis tribua deux plants à chacun. C'était de jolies tiges de 

peuplie r s qu ' il s étai eut très fiers de porter comme des cierges à la processwn. 

Dirigés par les maîtres d 'école chaque enfant planta ses deux arbres dan~ 

les trous déjà creu sés à cet effet, puis il allèrent puiser de J'•eau à un e source vo1sme 

pour les arroser tandis que des cu ltivateurs rejeUaient la te rre dans les trous. 

La première partie de la Fête était terminée, une heure sonnait a u vieux 

clocher du vi llage, le soleil tapait dur sur cette m~;. ntag;ne ·dénudée et les chevreaux 

qui rôtissaient là-haut devant un grand feu de bo·is, répandai•ent dans la vallée leur 

odeur appétiss-ante. Tout le monde grimpa jusqu'aux falaises de ca lcaires .dan s l e 

-peu d ' ombre qu' elles ;projetaient encore, on ,s' installa pour le fes tin , ·l,es éboulis 

servant de tables et de sièges. 

Les ·enfants eurent chacun un pl•at de macaronis à la s auce tomate, un morceau 

de chevreau rôti , du pain de semoule, du frornage et des fruit s ; les officiels et 1e3 

invités de marque, eurent un m'evu plu s varié : Olives, jambon de sa•nglier~ sau­

cisses au vinaigre à la broche, c01nme hors-d'œ uvre, puis, macaro-nis, naturellement, 

chevreau rôti , truites froides sur un lit de m)nrte, poule t bouilli, onwl!etle aux petits 

pois, fruits et fromage du pays, 1le tout arros é abondamment de vin d 'Oglias tra. 
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On causa d'arbres et de forêts. Monsieur l e Maire très fier d'avoir été le 

premier en Sardaigne à avoir fait la Fête des Arbres, rêvait certainement d'être fait 

« Cavaliere » et faisait des courbettes à l'agronome, lui offrant l es m eilleurs 

morceaux, remplissant son verre en le faisant copieusement déborder, comme il se 

doit, lorsqu'on connaît les belles manières. On voyait déjà toute la montagne cou­

verte de peupliers, on calculait les rentes que cela rapporterait à la commune. Pen­

clant ce temps, les enfants repus et reposés, rendus à la liberté, jouaient bruyamment 

aux alentours, la falaise renvoyait l'éclat de leurs cris, ils couraient, ils se poursui­

vaient infatigables. 

- Voyez les enfants comme ils sont heureux, comme ils s'amusent, dit M. 

le Maire à l'agronome, ils s'amusent, mais votre discours si éloquent a su émouvoir 

leurs petites âmes naïves, ils ont compris l'importance de la Fête des Arbres dont 

ils ont été les principaux ·~l'Oteurs. 

- Oui, je les vois, répondit l'agronome, mais ils se poursuivent à coups de 

baguettes...... où diable les ont-ils dénichées sur cette montagne aride ? 

Mais ...... mais ...... , ce sont les peupliers, s'écria un maître d'école en 

pâlissant. 

Oh ! les canailles, ils ont arraché les peupliers, dit un autre. Que voulez­

vous, ils ont été tellement tenus en laisse ce matin, il faut bien qu'ils s'amusent ! 
«finita la festa, gabbato lo santo» LA FÊTE EST FINIE, LE SAINT EST BAFOUÉ. 

L'Agronome, un piémontais, ne dit rien, mais nos regards se rencontrèrent, 

nous nous étion compris. Le Maire faisait une drôle de tête. Ses yeux fixaient l'hori­

~·on où l'on voyait, là-bas, très loin, au delà des montagnes et ·des vallées, un coin 

de mer où bientôt, comme ·sa ·croix de Cavalier·e tombée à l'eau, disparaîtrait le 

soleil qm avait éolairé la FÊTE DES ARBRES DE IERZU. 

Si vous passez par Ierzu, regardez vers l'Ouest, sur la montagne, entre le 

village et les magnifiques falaises de calcaire, vous apercevrez trois grands peupliers 

très bien venus, c'est tout ce qui reste de la Fête des arbres de 1905. 

H. ANTOINE. 
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La Rédaction du P ériscfJp e rappelle qu'elle sollici te instamment la collaboration des Mem­

bres de l'Union et elle se f era un plaisir de publier l es articles qui lui seront adressés. Allons, 

Camarades ! un bon mouvem ent ; transmettez-nous san.;: r e tard vos articles qui seront lus en 

famille. N 'h ésitez pas à les signer, cela donnera du courage aux timides, et vous vous relirez 

avec fierté, heureux d 'avoir contribué à resserrer les liens qui font notre force. 

N.D.L.R. 
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NOS SOLDATS 
LA pe D. lVI. I. 

Des Forces Françaises Libres 

Il nous est particulièrement agréable de publier les deux magnifiques cita­
tions, que vient de nous faire parvenir un de nos camarades, qui a fait partie d •.:: 
la glorieuse Division. I ssue des Forces Françaises Libres, la l ~"" D. M. I. ·dont nous 
avons connu ici plusieurs de ses hommes, était c omposée d 'éléments venus de tous 
les .côtés, de l 'Empire et de l'étranger, av.ec nos camarades de cette vi ll e d ' Alexan­
dl'ie, avec nos enfants qui, eux aussi, prirent les armes pour battre l'ennemi sécu­
laire. Malgré sa présence sur le sol de la Pat rie, présence qui ne pouvait ê tre que 
provisoi re - tous ensemble - il s ont bouté l 'ennemi hors de France, que dis-je, 

il s -l'ont poursuivi jusqu'à Berlin. 
Durant c e long parcours qui va de Bir Hakim au Rhin en passant par l'Italie, 

des vide:3 se sont produits ; cette longue route est jalonnée de Héros, dont le Chef 
glorieux, de la glo·rieuse Di visio·n , le Général Brosset. 

Ayons une pensée pour tous oes braves qui sont morts pour la France. 

P. LHENRY. 

DÉCISION No. 337. 

Sur la proposition du Ministre de la Guerre, le Président du Gouvernement 

P:;:ovisoire de la République Française, Chef des Armées, 

CITE A L 'ORDRE DE L 'ARMÉE 

LA P " DIVISION MOTORISÉE D'INFANTERIE. 

« Glorieuse Division issue des Forces Françaises Libres, qui , sous les ordres 
de son Chef le Général BROSSET, a ·partiôpé d 'une façon éclatante au retour de la 
Victoire. Engagée d 'abord en lta.lie, -elle participe aux assauts lancés contre la 
ligne « GusTAV>.>, enlevant de nombreux villages âprement défendu s, puis après 
avoir troué la ligne « HITLER » aux monts Calvo (18 Mai 1944), Mont Santia, Merie 
f:t Montre Morche (20 Mai 19-14), s'empare des faubourgs de Pontecorvo. Du lü au 
13 Juin e lle bouscu le l'ennemi dans les combats de Montefiascone et Bolsena, puis 
enlève de haute lutte Radicofani et le Monte Calcinaj o, totalisant 1.000 prisonnier s 
dont 15 officiers. Débar.quée en Fra:nce, elle es t au ·contact de l 'ennemi .le 19 Août. 
Elle se bat au Mont Redon, dans de violents c orps à corps, entre à Hyères l·e 21, 
puis à Toulon, après avoir fait 3.400 prisonniers. Elle concourt à la libération de 
Lyon le 3 Septembre et à la prise ·d'Autun, auaquant l'·ennemi san s relache dans 
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les Vosges et fait 500 nouveaux prisonniers. Poussée par le d ésir d e vamcre et la 
volonté farouche de venger la mort de son chef, tué accidentellement, la p e D.M.I. 
sous les ordres de son nouveau Chef, le Général GARBAY se distingue d e nouveau à 
Giromagny, au Ballon d'Alsace, à Sewen et à Grosmagny, remportant une victoire 
éclatante qui la porte en Alsace ». 

Cette citation comporte l'attribution de la Croix de Guerre avec Palme. Elle 
sera publiée au Journal Officiel de la République Française. 

Fait à PARIS, le 27 Jan vier 1945. 

CHARLES DE GAULLE. 

DÉCISION No. 517. 

Sur la propos1t10n du Ministre de la Gu erre, le Président du Gouvernement 
Provisoire de la Républiqu e Française, Chef des Armées, 

CITE A L'ORDRE DE L'ARMÉE 

LA p e DIVISION MOTORISÉE D'INFA NTERIE 

«Division d 'élite qui s'est une foi s de plus im posée à l 'admiratio n de tous. 
Magis tralement commandée par un chef j eune, au ssi lu cide dans la conception que 
ferme dans l 'exécution, le Général GARBAY, la 1re D.M.I. vient de gagner, sur la 
Terre sacrée d'Alsace, deux magnifiques hataiUes. Du 7 au 11 Janvier 1945 elle a 
remporté sur l'Ill une diffi cil e victoire défensive, après avoir contenu l'ennemi au 
prix de lourdes pertes, à la suite de combat,s m en és jus·qu'au corps à corps, tenant 
encerclés dans les villages comme à Rossfeld e t à H erbsheim avec la plus grande 
abnégation, faisant chèrement payer à l 'enne mi ses efforts répétés en vue de repren­
dre Stra,sbourg et l'Alsace. 

« Sans aucun répit a près ces durs combats, elle a, du 23 J a n vier au 1er Fé­
vrier, pris une part capitale à la libération définitive de l'Alsace en proeédan<-_ à la 
réduction de la poche nord de Colmar. Le 23 elle enlève Illha usern, après avoir 
franchi l'Ill de vive force, soutient 1e 24 de très puissantes contre-attaques appuyées 
par des chars lourds, effectue, à travers une déf.ense ennemie acharnée, une progrt>"­
sion pas à pas, jusqu'à ce qu'une avance irrésistible .lui ait ouvert les rives du Rhin 
qu'elle atteint après avoir pris Elsenheim, Ohnenhe im, Markolsheim, anéantissant 
la plus grande partie de la 2me « Gebirge Divizion », faisa·nt 600 pnsonmers et 
capturant un important butin. 

«A Ainsi, sur les bords memes du Rhin, marqué du plu s pur héroïsme la 
dernière étape du Chemin de la Libération si audacieusement entrepris dans le 
lointain désert de Bir-Hacheim. 

Fait à PARIS, le 16 Mars 1945_ 

CHARLES DE GAULLE. 
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* ** 
Dans notre Numéro de Mars dernier nous avons annoncé la Mort au Champ 

d'Honneur du Sergent Jean Boeglin du 1er Régiment parachutiste, fils de notre 
camarade Jules Boeglin, membre actif de l'Union. 

Nous nous faisons un devoir de publier la helle citation à l'ordre de l'armée 
aérienne qui lui fut décernée a titre posthume : 

DÉCISION No. 718 

Sur la proposition du Ministre de l'Air. 

Le Général de Gaulle, Président du Gouvernement Provisoire de la Républi­
que Française, chef des Années, cite : 

A L'ORDRE DE L'ARMÉE AÉRIENNE 

« à titre posthume » 

Le Sergent BoEGLIN Jean du 1er R. c. P. 

Avec la citation sui van~ : 

« Sous-Officier d'élite ayant fait preuve au f,eu en toutes circonstances des 
plus belles qua.lités. Le 5.1.45 à Piris était volontaite pour régler un tir de mortiel's 
de 81 dans un observatoire particulièrement exposé au feu ennemi. A causé des 
pertes .certaines à l'ennemi par la précision de son ·réglage. A trouvé une mort 

glorieuse ·dans l'accom·plissement de sa mission». 
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CETTE CITATION COMPORTE L'ATTRIBUTION 

DE LA CROIX DE GUERRE AVEC PALME. 

Certifié exact, 

Le Commandant FLEURY, Commandant le 
2me Bataillon de Chasseurs Parachutistes. 



* ** 
Il nous est agréable de reproduire le texte du déoret, en date du 28 Juin 

1945, attribuant les insignes de Chevalier de la Légion d'Honneur à M. Edmond 

Nessler, vétéran des Forces Françaises Libœs, fils de notr·e ca·marade Joseph Nessler, 

membre actif de notre Union. 

Voici le texte publié au « Journal Officiel » du 5 Août : 

« Nessler (Edmond), Nème bataillon nord-africain officier d'élite, d'un cou­

« rage et d'un allant admirables, a rallié les forces françaises libres en 1941 et 

« participé avec distinction aux campagnes de Libye, de Tunisie, d'Italie et de Fran­

« ce. Du 23 au 31 janvier 194·5, dans les bois de l'Illwald et d ' Ohnenheim, a pris 

« le commandement d'une section dont le chef venait d 'êt re tué et l'a entraînée à 

« l'assaut en faisant montre, au milieu des rafales de mitrailleuses, du plus total 

« mépris du danger. Blessé en Italie. Trois fois cité. » 

Le dernier fait d'armes évoqué par le tex•te précédent se rapporte a une 

pério·de particulièrement dure des combats e:1gagés sur la fin de la contre-offensive 

allemande pour activer le nettoyage de la plaine d'Alsace. Dans la forêt maréca­

geuse qui borde l ' Ill, par une température de 19° sous zéro, les forces françaises, 

réduites à la moüié ou au tiers de leurs effectifs par les combats antérieurs, s' effor­

çaient d 'enfoncer l'ultime saillant aJlemand qui eût pu menacer encore Strasbourg. 

Sans abris, face à un ennemi r·etranché dans des casem.ates, les bataillons nord­

africains durent surmo.nter un à un, sous ]e feu, les obstacles multipliés par les 

bras innombrables de la rivière, à la fois glaciale et pas assez gelée pour permê~tre 

aux engins et au matériel de suivre régulièrement leur progression. Mr. Edmond 

Nessler demeura le seul officier rescapé d'une unité déjà plusieurs fois reconstituée. 

IIJ=:IJJ=:JJJ=:IJJ=:IJJ=:JJI=:IJI=:JJI=:IJI=:IJI=:III=:IIl=:lii=:IIJ=:III:::IJI=:IJI=:III=:IJI=:III=:Ili=:III=:IJI=:IJI=:III=:Iii=:III=:III=:IJI=:IJI3 

(Extrait de la Revue « Vaincre »). 

Accroupis, les tirailleurs profitaient. Tout à l'heure avec la complicité de la 

brume et de l'ombre, ils partiraient se recroqueviller à la manière du renard derriè­

re leurs murettes de pierres sèches, isolés les uns des autres au cœur de· cette nuit 

pleine de « Jnouns ». C'était l'heure tranquille ...... Même en face, autour de Castel-

forte, dégagé de son rude dessin, oublieux de sa f~nction guerrière, le paysage pre­

nait du calme, s'amolissait, se faisait presque mièvre et tendre. Malgré le « Battle­

dress » commode ils avaient pour l'instant le geste lent et cérémonieux fait pour 

le burnous lourd et le flou de la « djellaba», leurs visages étaient marqués d'un 
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seneux rituel, ils étaient penc hés atlentifs et dignes vers le foyer où dan;;; un r éci· 

pie nt \' enlru , p e:'ia nt de d essin s e t de fiorilure s. italien d e naissan ce, pot de c hambre 

par nature, bouilloire par d es tination , gargouillait le café de la dernière h eure . 

Aux cloi ::;ons de la pièce basse qui servait d e P. C. , in1pudiques, étaient restés 

quelques ves tiges de la bruyante iconog raphi e fas cis te : « E l Du ce », ange Gabrie l 

é crasant rhvdre ; « E l Du ce », mo·isson ne ur. le poitrail m1 a u milieu des blés ; « El 

Duee » gymnaste entraîuant un peloton de minis tres bichonnés, comme des soldats 

d ' opérette. Le couvert était mi s sur tme table. 

Calé au cr e ux d 'un faute uiL le buste renversé et les jambes allongée;.; vers la 

flamme, sans d ésir, agaçant l es cendres du foyer de l 'ex trémité de sa canne, Bernard , 

Commandant le point d'appui de la « Palombara ». n'a va it pour l'instant dans le 

crâne que la joyeuse persp ective de la lampée de sommeil qu ' il allait prendre, q ~1and, 

ve r s n euf he11res, les épaules e ncore re:-;serrées el tomba11tes sous le poid s du froid , 

il rentre r a it de sa ronde quotidie nne . 

Dans Je coin de la pièce, le bigophone siffla l'indicatif dn point d'appui . 

Bernard eut l ' intuition que ce coup d e téléphone a ll a-it renverser l'allure bie n 

pantouflarde de la soirée. 

C'était un e embuscade entre minuit et quatre h eure:-;, projetée le matin même. 

11 se lais:-;a tomber au fond du l'auteu il , sacr a contre cette vie toujours i11 s ta­

hle où l ' on n e pouvait même pas se r é jouir à l' id ée d 'un bon roupillon (il avait tou­

jours aimé remuer dans son crâne une joie longtemps à l'avance, ca r un plais ir 

4C' ntamé est un plaisir fini ). 

Dehors la nuit était là, d 'un no1r immobile qui arrêtait tout, d 'un non tout 

en surface, sans profondeur et s an s recuL un noir d 'a veugl e·né, absolu , inerte et 

vide où rien n'avait sa place . 

En bas dans la plaine où il allait descendre, déjà d 'arbre en arbre, les 

.f'houettes se répondaient d ' une voix trop humaine. 

Il enfila son blouson , roula son passe-montagne sur le crâ11e 

« L es l-'Orties précéde ntes avaient été sans his toire, mais il cro yait ce soir a 

clu nouveau , le coup était trop rapidement monté, l 'obscurité trop épaisse ; hier les 

guetteurs tapi .:i dan s leurs trou s avaient vu deux b c:ches sortir du petit bois et secouer 

avec inte ntion les barbelés». 

Bernard éprouva la poussée au creux de l'estomac, le gratouillement essouf­

fleur au plex us solaire, du << Boujadi » à son premier obus. Il interrogea son regard 

dans la glace. Prenant les blousons à rebours, en homme pressé qui change de 

c hemise san s s'ê tre décrassé, il changea de peau pour changer d ' idées et se donna le 

parfait vi sage du guerrier. .... 

Il sortit donner ses ordres et mettre sur pied son équipe ; 

« Majoube » le nègre, au bon regard rond de mouton bête, dont les yeux 
voyaient la nuit-

« Aïssa » imberbe, tout fluet , tout gentil, Aïssa à la voix chanteuse dont les 
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autres se gaussaient ou étaient amoureux, mais qu'on pouvait lâcher sans crainte 
seul dans la nature. 

« Bour'hia » l'homme aux boucles d'oreilles, à part de la communauté avec 
ses manières de chien mal dégrossi, mal dégagé de 1 'instinct vierge ·de montagnard, 
mais dont une force rude habitait les mains carrées. 

A onze heures ils .dépassaient le dernier guetteur. Ce « no marn's land» (pour 
employer l'expression ·dont se montraient prodigues les journaux) -correspondait peu 
aux paysages bouleversés et pl:eins de puanteur dont les stratèges de café du com­
merce gargarisaient leur·s rêv·es guerriers. 

Ils ·descendirent le long .de la piste muletière, crissante de cailloux, mal 
commo·de, encaissée, pleine de coudes et de Tecoins. Hs s'arrêtaient tous les vingt 
mètres pour écouter. Déci·dérnent .le personnag·e adopté donnait satisfaction, Bernard 
se compara à ces chevaliers ·d'autrefois, -cuirassés com·me des hannetons, dont la 
faiblesse était en ·d:edans, mais ne paraissait pas, si l'·annure était sans défaut. Il eut 
plaisir à percevoir le jeu de ·ses muscles, à ·sentir son V·entre à chaque expiration, 
s'arrêter durement sur le oeinturon, ses mollets recevoir ou lancer en souplesse le 
poids du corps dès que ·le cerveau le demandait. Il se rappela le trava:H précis du 
sabot des mulets sur une piste comme ·celle-ci où l'animal interroge son pied, il 
était fier ·d'être un mécanisme au point. ..... 

Brutalement, un remous troubl.a l'uniformité de la nuit. Toute proche une 
ombre se dressa et s'évanouit dans un bruit de cailloux. La sensation avait été trop 
brève, tout seul, sans la réaction de ses hommes, Bernard eût douté (on manque 
marcher sur des lièvres, ils vous surprennent une fois disparus). 

* ** 
Ils arrivèrent à minuit au point indiqué : Bernard plaça ses hommes en demi-

cercle pour .l'embuscade, découvrit une touffe et s'installa. 
Attentif, il fit d'abord le point entre les sensations utiles et les autres. 
Le vent était du bon côté ..... . 

Sur la côte 289 les Allemands •enfonçaient des pieux, grattaient le sol et de 
temps à autre parlaient. 

A intervalles régulier·s ·dai_J.s un froissement ·de taffetas passaient les 155 long. 
Des eaux sulfureu&es du Garigliano qu'il savait tout proche et blafard sous cette nuit 
sans lune, montait une saveur forte. Autour de lui tous les taillis étaient odoriférants, 
le composé sentait fort, mariage baroque ·de thym appétissant et bourgeois et de 
lavande amoureuse et complice. 

Ma,is tous ces bruits étaient réguliers -comme le bruit de la mer, tous ces 
parfums ne bougeaient pas. Le froid le serrait su~ le sol et dans cette position sur 
le ventre, la plus commune pourtant à la guerre, des souvenirs lui vinrent. ..... 

Le sommeil, v.enu avec l'immobilité et le froid, lui ·donnait la sens·ation d'être 
Ivre. Déjà par trois fois au prix d'un effort pénible et comme on ramasse un objet 
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tombé, il avait replacé à grand'peine sa main, mol1le et •engourdie, sur la crosse de 

l'arme. Ces senbeurs d'oiseaux meublaient son rêve, sa tête était pesante, toutes les 

choses environnantes se mêlaient à lui. Il ne connaissait plus que la tiédeur de son 

haleine lui réchauffant le poignet et le couinement de son oreille sur l'avant-bras, 

il avait l'impression d'être étranger à tout ce qui pouVlait bien se passer là, il était 

redevenu l'enfant incapable .de faire le point, incapable de -canaliser ou d'arrêter 

des flots d'images mal accouplées avec une inteUigenoe instable, sautant d'une chose 

à .I'autœ comme un oiseau ·de branche en branche. 

La toux int-entionnelle d'un des tirailleurs rétablit .l'équilibre : pour affirmer 

sa présence le promeneur nocturne martèle ·de •ses talons Je pavé des rues mal fré­

que-ntées ; après ·deux heures ·de guet, l'homme sentait le besoin de se rassurer et 

toussait. L'esprit déoroehé d'un coup du monde infini .des rêv·es, Bernard pesta 

contre }'·imprudent ·et 11egretta sa distraction. 

Ce qu'il fallait c'est avoir des rêveri·es courtes et disciplinées, une pensée 

parallèle aux choses présentes, il fallait se détourner pudiquement des images du 

:rêve baladeur .comme l'adolescent ple,in ·de mora•lité s'écarte et s'enfuit les genoux 

tremblants et la langu:e desséchée à l'approche d'une femme qui s'offre. Et voilà 

que üette attention dépiotée maintenant de tout élément inutile, lui renvoya soudai1n 

une impression distincte, nette .dans ses contours, pleine de force persuasive : 

« quelque chose s'approchait en rampant de !leur petit groupe». 

Il tendit l'o:r:eille à td po,int que cda lui fit mal et ramassa ses muscles au 
point d'en trembler. 

Sur la ·droite, des branches craquaient douoem·ent, on ,les cassait une a une 

pour obtenir un passage, avec précaution d'instant en instant des couche3 se posaient, 

écrasant des brindilles sèches, un -corps coulait au sol, frôlant le bas des f,euillages. 

L'individu progressarit dans toutes les règles de l'art. Bernard avait l'action pour une 

fois à portée ·de main, était le maître .de son décl:enchement et trouva son •attitude 

pleine de force en puissance semblable à oelle du pointer à l'arrêt, tous muscles 

hariJés, certain ·de sa proie, jou issant littémlement de contrecarrer son élan ·et de 

retarder l'instant du bond meurtrier. 

Mais incapahJ.e de dégager le taquet ·de sûr~té de son arme, •il prit sa grenade 
en main ..... . 

Le bruit s'était légèœment déplacé sur la gauche. Très anxieux de savou SI 

ses hommes ·qu'i·l ne voyait pas, ·entendaient ·eux aussi et prenaient leurs dispositio·ns, 

il regretta d'avoir trop •iso.lé son monde, puis raisonna l•a manœuvre de l'autre 

«Les hoches connaissaient bie'n le terrain puisqu'on était là presque chez 

eux ; l'embuscade était repérée. Il se rappela la fuite de l'homme et maudit la toux 

révélatrice du tirailleur ...... Les AHemands savaient faire .la guerre, c'était leur 

habitude de risquer toujours un homme quelque vingt mètres en avant, celui-ci 

n'était pas seul et il pensa .aux trois servants de mitrailleuses qu'on avait trouvés 

poignardés en ·plein jour au cœur de nos lignes, il se demanda même si l'image du 
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pointer à l 'arrêt qui lui était venue, continuait d'être exacte et toujours dans Je bon 

sens ». 

Un silence total s'était fait , même les 155 avaient abandonné leur promenade, 

les artilleurs dormaient. Rien où l'on puisse accrocher un raisonnement ou un mot ; 

c'était l ' inquiétude de l ' aveug·le et le déséquilibre du sourd. 

Il eut dans le dos une impression désagréable et rentra les omoplates comme 

pour offrir moins de s urface. Dans la gorge une g-êne horrible, l'angoisse du dor­

meur incapable de pousser le cri sau veur, nécessaire à son cauchemar. 

Presque avec joie il découvrit qu' une pierre lui meurtri ssait le genou, cela 

lui donna un prétexte pour déplacer légèrement la jambe, affirmer sa présen ce. ~Le 

procédé s'apparentait fort à la toux du tirailleur). 

Cette fois, on respirait à trois mètres environ, il en fut tout heureux, et com­

me soulagé. Il abandonna sa grenade au ssi dangere use à cette di stance pour l u.i 

que pour l 'autre et prit sa mitraillette par l e eanor1, prêt à assommer. 

Le souffle était puissan t, mais chaque expira liou était calculée e t comme 

retenue. Un in stant parvena11t à forcer l ' obscurité, il distingua entre deux touffes, 

une ombre toule proche, courte et p'Jur ains.i dire incom plèt e, .la vit ;;e traîner le 

long du sol, puis disparaître (une des bottes de l'homme) . Le silence retomba . 

C'était celte foi s l ' instant de répit el de recueilleme nt a ccordé avant l'acLiou : dans 

très peu de temps tous ces corps tendus vers le meurtre allaient bondir. La nuit 

serait toute zébrée de la trajectoü·e. des balles, pleine de cris, d 'éclatements et de 

rafales nerveuses. 

Il n'entendit plus que cogner fort ses tempes sous le passe-montagne. Sa 

gorge était absolument sèche : il pensa drôlement à ces jugements d~ Dieu a"J. 

moyen-âge : « on rassemblait les témoins, le prêtre introduisait dans la bouche de 

chacun une baguette de buis, et le coupable était désigné si elle ressortait sans 
trace de salive ». 

Il demanda si vraiment c'était à lui de cho,isir son moment et d'entamer le 

geste et ses mains serrèrent le canon de l'arme au point ne se meuttrir les ongles. 

Quand donc allait-il bondir l 'arme haute ? 

C'était comme un de ces levers paresseux où l'acte volontaire est très pem­

ble à venir, parce qu'on est tourné uniquement vers lui et où l 'on se retrouve debout 

sans se rendre compte de rien, une fois l'attention déplacée. 

Il abdiqua toute pensée et attendit le déclic providentiel qui devait lui être 
étranger. 

* ** 
Dès que le hérisson eut découvert le lieulenart Bernard dont il avait reniflé 

la présence avec beaucoup d'inquiétude pendant près d ' une demi-heure, il se mil: en 
boule et ne bougea plus. 

Quant à Bernard il mit cmq bonnes minutes à réaliser la situation. Pui s lui 

revinrent en bloc l 'image de toutes ses attitudes grotesques passées et le souvenir de 
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toutes ses gaffes. H sentit confusément que cette fois sans que personne rn'a•it été 

m~lé à l'affaire, sans qu'aucun geste n'ait été entamé, on pouvatÏt ajouter à la série 

et mettre à la place d'honneur, oe craintif hérisson, arrêté e n boule à 5 centimètres 

de son nez. 

La fin d e l'e mbu scade fut sans histoire. 

De retour Bour'His remarqua : 

- « Kaïn heseff guenf oud foi hled Talian.» ( 1) 
Dans son esprit simple, près de la nature, pas un instant le cloute n'était venu. 

Une fois encore Bernard trouva que s i l'imagination était une qualité idoine 

pour général ou officier -d'Etat-Major, c'était un luxe dangereux et fatigant pour 

lui et •il bourra sa pipe . 

Nouvelle par : JEAN-JACQUES. 

(l) Il y a b eaucoup de hérissons dans la campagne itali enne. 

::III::III::JII::Iîl::lll::lll::lll::lll::lll::lll::il!::lll::lll::lll::lll=:ill::lll::lll::lll::::lli::ill::lil:::i!l::lll::!ll:::llE::Iil::lll::lll::lll 

PO~ LU 1914-1918 
· ··----~- --- ·-

Vingt-Sept ans sont passés et cependant nos souvenu s son t auss1 vivants 

qu'aux premiers j ours de Novembre ] 918. Souvenirs de misère, de g randeuT, de 

souffrance, affluent en troupe pressée dans nos cœurs endeuillés ou nos esprits 

a.1goissés ; souvenirs de bataille, souvent inutiles, toujours m e urtrières, qui exigeaient 

de nous tant d'énergie physique et morale. 

Ne fallait-il pas tous l es jours et à toutes les heures déployer un grand effort 

de volonté pour vaincre les se rvitudes nécessaires ? Lutter contre les défaillances 

inévitables d'un corps soumis à des épreuves sans nombre et sans fin, con server dans 

la renonciation obligatoire de sa propre personnalité, sa p ensée lucide et son libre 

arbHre, se forge r une âme de vainqueur au milieu des plus sanglantes déceptions. 

Telles étaient les tâches surhumaines qui s'irrposaient au pauvre poilu perdu dans 

la masse anonyme des millions de combattants ..... . 

Soldat- citoyen il doit montrer toutes les vertus de l'hom-me qui, de pro·pos 

délibéré, sacrifie momentanément tous ses .droits pour imposer le respect aux for·ces 

d'agression. 

Soldat-citoyen, il ne peut combattre en automate sans perdre du même coup 

sa valeur efficiente ; il se crée à lui-même, pourtant, par l'accoutumance au danger, 

des réflexes puissants de sauv garde individuelle et collective, grâce auxquels peu­

vent s'accomplir ses actes décisifs . .Je sacrifier à l'intérêt suprême qui, seuls, donnent 

un sens à la vie. 

Le vrai miracle du poilu français, c'est d'avoir cru à lui-même et en son 

pays, quelles que fussent les vicissitudes des combats. Les deux 1\!Ia.rne, Verdun, 
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pour ne citer que ces noms, attestent la -confiance inébra1Üable du combattant dans 
son propre destin et ·dans oelui de la oause qu'il défendwit. 

Il sentait, peut-être confusément, qu 'il ne pouvait la laisser vamcre ·sou.s 
peine de consentir à sa propre déchéance. Et oe sa:ntiment lui ·donnait le cran 
nécessaire pour rester impassible sous les pilonnages les plus effroyables, et pour 
repousser les attaques les plus furieusement conduites. 

Portant sur ses épaules le poids d'événements historiques sans précédent, 
notre poilu ne pouvait ,donc être inférieur à la mission qu'il n 'avait pas recherchée 
mais que le sort lui avait dévolue. Il savait que le lourd passé de gloire et de sacri­
f•ice ·dont il était, pour un temps bien éphémère, le vivant reflet, l' unissait aux 
généra tions antérieures et l'obligeait à transmettre à ses enfants un patrimoine 
intact de liberté et d'honneur. 

Cette connaissance, plus ou moins intuitive, de lui-mêe et .de son pays, 
l'élevait au rang du martyr, dont il n'avait d'ailleurs ni l 'exaltation ni la mystique, 
ma1s chez qui la raison dominait les impulsions irréfléchies ou malsaines. 

On le vit bien, lorsque aux heures noires de Mai 1917, il suffit que Foch 
prononçat les quelques mots sa·lvateurs qui perrnirent à une année fatiguée, décou­
ragee, de retrouver son vrai chemin ... 

Ce qui caractérisait l 'homme ·des tranchées, c'est qu ' il se battait sans haine 
contre l'oadversaire : :au-dessus de la mort une même pitié ne les réunissait-il pas 
l' un à l'autre ? 

En revanche, notre soldat ciloyen se convJ.mquait de plus en plus de l'atro­
cité de Ja guerre et au fur et à mesure que les rnnées s'écoulaient, de son infâme 
absurdité. 

C'est sans doute pour œs raisons que les Anciens Combattants, qui n'ont 
rien oublié, ont cherché, dès le lendemain .de l'horrible conflit, à se rencontrer et à 
s'entendre pour écarter de la v•ie des peuples le retour .d'une telle folie. 

Hélas ! Malgré tous les efforts et toutes les bonnes volontés, de terribles 
événements ont bouleversé notre doux pays et la guerre a ·de nouveau ravagé nos 
belles provinces. Mais nos enfants, qui ont hérité des mêmes qualités et des mêù1es 
vertus qui nous permirent de résister ·en 1914-18 pendant cinquante-deux mois, nous 
ont aidés à tenir encore tête à l'ennemi qui s'était si fortement implanté sur notre 
so.l et à le « bouter» hors de nos front,ières. 

Poilu, mon frère, l'orage et passé. Aujourd'hui , comme ,de 1914 à 18, tu dois 
être un ferment a~ctif des forces françaises. Je veux dire que Lu ·dois ·croi.re en toi­
même, en la génération nouvelle et dans ton grand et beau pays. Mais exige que 
oelui-oi reste vigilant. Plus d' imprévoyanoe, d'impmdences et de laisser aller. 

Préparons-nous à tout et ne craignons rien. Efforçons-nous, en même temps, 
de recréer une ·conscience universelle capable de promulguer et de ·défendre la loi 
internationale. Que celle-ci, Y·estaurée dans sa majesté souveraine, soit animée à 
l'égard ·de tous les peuples, ·de l'esprit de justice, et le spectre de la guerre ne 
troublera plus le cœur des mères. 

A. FITTE. 
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Paris, Ville Lumière (l) 

Après le Paris des souffrances « tro,is ans vainement fusillé », c'est Paris par 
lui-même libéré, c'est le Paris ·des Victoires ! Un peuple uni pour acclamer la 
lumière qui rebrille sur le vieux monde ! 

Paris des Victoires. Photo France-Orient. 

Magie retrouvée des lumières dans une nuit d'allégresse ! Ici c'est Notre­
Dame que la lumière ciselle et qui se mire dans la Seine, la Concor·de dans sa 
féerie scintillanlle, et la Madeleine, harmonieuse et paisible. Au loin, la basilique 

(l) Extrait de France-Orient. 
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du Sacré-Cœur élève son dôme blanc, la Tour Eiffel et pms l'Arc de Trio·mphe -

grand symbole de la France, de la France des grandes causes humaines. 

Tant de choses ! d'autant plus émouvantes que l'on sort d 'une nuit terrible. 

Paris de toujours. Photo France-Orient. 

Et toutes les luttes menées prennent leur vrai sens, car, pourquoi avou tant com­

battu et tant souff.ert si ce n'est pour qu' un peuple, pour que tous les peuples 

puissent un jour crier leur délivrance ! Jamais victoire n'aura été saluée par tant 
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de bouches bouleversées, pma1s liberté n'aura eu tant de signification, pma1s 

lumière tant de 'Pl'IX ! 
Une fois encore il a fallu faire l 'expérience de cette véri té immuable qu'il 

n'est rien de tel que ;]a liberté, la lumière et l'esprit. 

Il est normal qu'après cinq années ·d'un silence imposé, un peuple cne sa 

foi dans l'avenir d'une J.iberté -chèrement acquise. Mais encore faut-il que cette 

victoire ne trahisse pas le sacrifiee de tant des nôtres. 

Paris. Ville Lumière, où l'on se sent grisé par la vue des palais, des jardins, 

des ponts, de la Seine - Paris que l'on parcourt émerveillé, Paris que l'on veut 

étreindre et dont on se retrouve l 'amant capt•if ! 
Là seulement on se sent vivre, parce que nulle part ailleurs l 'homme ne se 

découvre plus •pleinement, plus librement lui-même avec une capacité dé?uplée 

de vivre et de créer ! Paris, ville pleine ·de mystère où bat le cœur du monde sen­

sible ! 

Paris qui brille par l'Esprit ! 

Paris DE CLAIREFRANCE. 

=:lll:=lll:=lll:=lll:=lll:=lll:=lll:=lll:=lll:=lll:=lll:=lll:=lll:=lll:=lll:=lll:=lll:=lll:=lll:=!ll:=lll::lll::lll::lll:=lll:=lll::lll:=lll:=lll:=llj 

De nos Jeunes Soldats 

Veux-tu , cher papy, une petite histoire pour le Périscope. Eh bien ! voilà : 

Notre ami Jackie, toujours lui, attend ·dans une gare le train pour Londres, 

:dans la buvette de la gare de jonction ; il a commandé un café cr~me et attend, en 

regardant les jolies femmes ! (tant pis pour les autves ! ) Au bout d'un moment la 

serveuse revient avec le « Simili-moka, Ergatz, made ! » ...... Le goût en est comme 

on en a pris l'habitude : ni bon ni mauvais. Mais le Sieur Jackie, pour faire pasS'e r 

son breuvage qu'il trouve amer, demande une seconde portion de sucre. La serveuse 

lui réplique « 1 am sarry, sir, only o·ne piece,:;>>. Après le « bamtin » habituel (com­

prenez, discussions •prolongées). qui cette fois n'a 3 aucun succès, notre Ebn El balad 

qui sait que rien ne résiste à ·l'argent, demande à la Serveuse, l'œil déjà mauvais ! 
« May 1 have three more coffes please » - Celle-ci, quoique un peu surprise, de 

répondre : « Y es, of •course ·if you want to » - Deux minutes après not-re ami est 

installé devant ·oes quatre tasses pleines et. ........ ses morceaux de sucre. Avec un 

petit air supérieur et triomphant il s'apprêtait déjà à laisser tomber ses 3 morceaux 

de sucre dans la première tu:;se qu'il s'était fait servir, lorsque la serveuse qui 

suivait son manège lui prit la qain et d'un ai suffoqué lui dit : «Y ou •can't do 

that it is black market ...... ». 

Le pauvre garçon a été tellement suffoqué .de cett1e Temarque que rageur il 

prit la •porte sans répondre. 
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Et en VOICI une autre. 
La scène se passe à Londres dans le Soho. 
Jackie, le nez au vent, l 'Œ'i1l inquisiteur, la .démarche aisée ·du type qm sait 

ce qu'il veut (if you see what I mean) tombe soudain en arrêt .devant une vitrinè 
où sont ex posés des chocolats. 

L'envie tout soudain lui vient de croquer une tablette de chocolat. Il entre 
dans la boutique et demande le prix au marchand. Celui-ci lui répond, mais vous 
savez bien qu'il faut des points pour pouvoir acheter du chocolat. Je sais, je sais, 
répond Jackie qui commence la mise en scène du militaire étranger en vacances. 
Mais tout argument semblant vain, notre ami, qui s'y connaît parla money . .. Ton 
prix sera le mien, dit-il au marchand : Cette tablette de 3 pennings je t'en donne 5 
schellings ; qu'en dis-tu ? Ecoutez, lui répond le marchand après un moment de 
réflexion, j'ai du travail, le monde attend dans ma boutique, donne-moi vos 5 schel­
lings et pendant que je :;ervirai les autres olients, vous n'aurez qu'à vous servir 
vous-même et filer à ...... l'anglaise. 

O. K. lui répond notre farceur. 
Mais pendant qu'il était en train d'enlever sa tablette de chocolat, un VIeux 

Monsieur très digne se tenait derrière lui et toussant ·légèrement s'adressa à Jackie 
« Come, come, my boy that's düldish ... .. . but if you really want this tablet, 1'11 
pa y it for you . ..... Puis se retournant vers le marchand qui était un peu plus loin 
« Here my man, will you take two points and 3 cl. for this tablet. ..... » . 

Entre temps notre héros avait pris la poudre d'escampette et court encore . .. 
L e goût du chocolat lui était passé aussi vile, paraît-il, qu'il lui était venu en se 
promenant dans le pitoresque quartier du Soho à Londres. 

lll::lll::lll::lll::lll::lll::lll::lll::lll::lll::lll::lll::lll::lll::lll::lll::lll::lll::lll::lll::lll::lll::lll::lll::lll::lll::lll::lll::lll::lll: 

Il est rappelé aux membres que la Bibliothèque de l 'Union s'enrichit chaque 
JOur de nouveaux volumes et qu 'elle peut êtœ consultée avec fruit. 

* ** 
En réglant directement vos cotisatio·ns, vous nous économiserez d'inutiles 

frais d'encaissement. 

* ** 
Bien que le pbs grand som soit apporté à l'envoi du BuUetin, il arnve, trop 

souvent, hélas ! que des camarades ne le reçoivent pa·s régulièrement, soit par suite 
d'a.dresse incomplète, soit par suite d'adresse erronée. C'est pourquoi le Secrétair~ 

prie instamment tous les camarades victimes de ces erreurs, .de vouloir bien les lui 
signaler afin qu'i.l puisse y remédier et de lui notifier, au plus tôt, tout changement 
survenu dans leurs adresses. Il tient, en effet, à ce que chacun reçoive 1le Bulletin 
lorsqu'il paraît et il .demande l 'indulgence de chacun lorsque, bien involo·ntairement, 
pareille irrégularité se prO'duit. 
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INSTANTANÉS 

1. - Portrait. 

Elle a les yeux de la Madone, 
les yeux petits d'une fillette, 
les fines mains d'une baronne 
~t deux charmantes oreillettes : 
- Tout est mignon, elle n'a de grand 
dans la figure que les dents ! 

Mais si la taille est fine et ronde, 
elle est menue et délicat,e, 

ni buste n'a, ni mappemonde, 
de toutes parts elle est très plate. 
Rien .n'est chez el!,e bien saillant 
hormis la pointe de ses dents. 

Elle a aussi très fière mine 
malgré son teint mat et cireux. 
Sa voix fluette de gamin.e 
et la grisaille des cheveux ; 

- Mais pourquoi donc, ma mère grand, 
a-t-elle de si longues dents ? 

Il-- Caillettes modernes. 

Parées, masquées et costumées, 
- entendez, peintes, par fumées 
et plus ou moins mal engoncées 
quelques oiselles grassouillettes. 
caqu.etaient, vaines ·et coquettes. 

béchirant de leurs dents cruelles 
et dévorant de leurs prunelles 

les gars et filles qui passaient, 
elles montraient, tendues ,et fières, 
leurs bou fissures d' héritièr~s. 

A voir ces croupes étalées 
et ces poitrines ficelées 
j~ pense aux cailles renversées 
entre deux couches de lardons 

sur un sofa d'épais croûtons. 

Et je me dis, quel Lovelace 
voudrait goûter ces coréaces 
et fades viandes viciées, 
et je soupire : ces ragots 
passent à la sauce du magot ! 

Ah ! vous étiez moins encombrantes, 
plus fines et moins médisante, 
pet·ites erâlles de nos vingt ans ! 
Seul votre .. charme agissait, 

, f" ha' , et votre sac,.... . . on s en Lc a . 

Dr. A. NAPIER. 
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ALSACE ET LORR~.~INE 
--~--

« Les représentants de l"Alsace et d e la Lorraine ont d épo"'é, a\·ant toute négociation d e 

paix, s ur le bureau de J'Assemblée nationale, un e déc laration affirmant d e la manière la plus 

fofmelle, au nom de ces pro\·in ce::<, leur Yolonté et leur droit de rester fran çaises. 

« LiYrés, au mépris de toute justice et par un odi e ux abus d e la forc E', à la domination 

de l'étranger, nous ayons un d ernier d evoir à remplir. 

« Nous déclarons encore une fois nul el !1011 acenu. tlll pact e qui dispose de nous sans 

nol re consentement. 

« La rel)endicalion de nos droits resle à jarnais ouL·crte à lous el à chacun, da11s la forme 

el dans la mesure que noire conscience nou.s dictera. 

« Au moment de quitter cette em:einte, où notre dignité ne' nous permet plus de siéger, 

et malgré famertume de notre douleur, l a pen::<ée ,.; uprê rne qu e nous trou\·o11s au fond de nos 

cœurs est uHe pensée de n:•connais:,;ance pour ceux qui, pPndant ,;ix moi,;, n'ont pa,_; cessé de nous 

défendre, et dïnaltérable a ttachement à la patrie dont nous sommes Yiolf'mment f!JTachés. 

«Nous \·ous s uÎ\TOns d e no.s yœux et llOll>' atte11dron,;, a \·ec une coilfia11 ce entière dans 

l'avenir, que la Fra nc e régénérée, reprenn e le cours de ;; a grande ci P.-.;t inèe. 

«Vos frères d.Alo:ace et de Lorraine, :oépa ïéc: e n ce rJJOnrellt de la famille commune, 

consetTeront à la Fran ce, ab,;e llte de leur·,; foye r.•, Uir e arfect ion Jïliale, ju:-' qtt'au jour où elle 
nendra y reprend i·e sa place. » 

Bordf'aux, le 1.,. ::\lars 1871. 

Semblable protes tation n 'aurait-elle pas dû être faile au moment où le boche 

en 1940 déclarait l'Alsace et la Lorraine comme fai sant parlle intégra·nLe du Reich~ 

du Grand Reich allemand. :Mais ceci est heureu sement cie l'hi stoire ancienne. S i nos 

frères alsaciens et lorrains onl souffert terriblement de la déporlation vers les bag-ne,; 

d ' outre-Rhin, au nombre de 400.000, si 300.000 autres ont préféré être expu lsés 

d'Alsace et de Lorraine , .l France pour ne pas rester sous la coupe du boche exécré, 

.si 140.000 jem,es gens ont été enrôlés de force dans l'ignoble ~ elirmacht, nos pro­

vinces martyres ont retrouvé aujourd'hui l·eur statut d 'antan. Il faudra, certes, du 

temps, pour panser les terribles blessures reçues, pour t·econstruire les usines détrui­

tes, relever les villages disparus presque entièremenl, r econstituer les foyers dis
1
jer­

sés. l\1ais l'âme alsacienne et lorraine est une âme forgée au creuset de la douleur . 
• 

Cest une âme qui ne connaît ni d ~couragement, ni ·démoralisation, ni désespérance. 

En voulez-vous une preuve flagrante ? Je vai s mettre sous vos yeux quelques extraits 

de lettres venues d'Alsace et de Lorraine qui vous diront ce que sont les sentiments 

de nos frères si éprouvés durant ces six ans de guerre. Et ces extraits ont ceci de 

particulier, c'est qu'ils ont été pris dans des lettres cornm,erciales, purement commer­

ciales pour la reprise des relation s avec l 'Egypte et qu'a bien voulu nous commum­

quer un de nos membres, ·Ce dont nous le remercion:" bien sincèrement : 

· Ma ssemux (/laut-Rhin) 5 Mm: 1945. 

Nous sommes heureux d'avoir retrouvé notre mère-patri e de laquelle 11ous é tions séparés 

contre notre Yolonté 4 1/2 ans. Nous ayons souffert surtout moralement sous le régime nazi, 



mais tout cela est du passé et notre unique désir est de pouvoir reprendre le travail pour remon­

ter la France. Le début sera certes dur, avec les énormes dégâts dans tout le pays, mais avec la 

Les Vosges. Photo France-Orient. 

volonté cie tous et confiant en notre L":.tef le Général de Gaulle, nous sommes persuadés que la 

la France reprendra rapidement son ancienne place parmi les grandes nations. 
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Mulhouse (Haut-Rhin) 16 Mai 1945. 

Par suite de cette guerre, nous avons énormément souffert surtout moralement ; notre 
personnel se trouve dispersé de tous côtés et beaucoup de nos jeunes se trouvent encore en 
Allemagne où la botte nazie les avait enrôlés de force. Maintenant il faut rebâtir, mais nous 

ne nous décourageons pas, bien au contraire ; nous sommes fiers de notre prestige et de nos 
chefs et pour cette raison avons à cœur de reconstruire plus belle. 

Les difficultés que nous rencontrons sont grandes, mais nous les surmonterons jour 
pour jour la situa-tion s'améliore et lorsque la question de la matière première qui nous a été 
volée par les boches sera r ésolue, ainsi que les transports, nous nous mettrons hardiment au 
travail. ....... . 

Avec satisfaction nous avons accueilli la haute teneur de votre lettre, venant directe­
ment de l'Egypte, qui nous prouve la sympathie dont jouit notre pays à l'étranger. Ceci nous 
encourage à redoubler nos efforts pour le bien et la grandeur de notre Mère Parie : la France. 

Lure (Haute-Saône) 19 Mai 1945. 

Comme vous le dites si bien, c'est un bonheur d'avoir le Général de Gaulle pour main­
tenir haut le drapeau de la France et pour nous conduire finalement à la victoire. Aussi nous 
n'avons jamais perdu la confiance et en particulier nous autres Alsaciens avons tenu le coup et 
travaillé à l'ombre pour aider dans la mesure de no.s moy~ns à chasser le boche exécré. 

:Malheureusement cela n'a pas été sans peries et les nazis ont trouvé moyen d'assassiner 
mon fils âgé de 25 ans, trois jours avant la libération. Ils ont commis ce crime en tirant dans 
la nuque de mon fils et d'un de ses camarades. 

Jamais on ne pourra rendre à ces bandits tout ce qu'ils ont fait endurer aux Français 
patriotes, mais nous espérons que les alliés auront compris la terrible leçon de cette guerre __ . 

Comme vous le voyez je vous écris de Lure (Haute-Saône) où je me suis replié depuis 
1940, car je ne tenais évidemment pas à rester à Mulhouse que les nazis avaient annexée comme 
s'il s'agissait d'une terre allemande. 

Je compte rentrer d'ici quelques semaines à Mulhouse qui a souffert de la guerre aussi 
bien moralement que matériellement. 

Mulhouse (Haut-Rhin) 19 Mai 1945. 

Les beaux sentiments patriotiques que vous exprimez nous ont profondement touchés et 
nous pouvons vous assurer qu'ils correspondent exactement aux nôtres. 

Il est évident qu' il n'existe pas de roses sans épines et que malgré la capacité du grand 
chef qui nous a sauvés des griffes boches, bien des questions sont à liquider pour qu'un équili­
bre total de la Nation soit r é tabli et permette d'envisager l'avenir avec confiance ; mais le 
problème est essentiellement d 'ordre moral et une guerre n'est pas précisément ce qu' il faut 
pour forger un bon moral. 

Nous sommes heureux de pouvoir vous dire que la 'lUerre n'a pas fait de victimes dans 
notre famille malgré plusieurs bombardements aériens de notre ville ..... . ______ Notre usine, par 
contre, a été touchée.. .......... Elle est d'ailleurs en chômage depuis le pr jour de la mobilisa­
tion où nos jeunes gérants durent partir. 
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Steinbach (Haut-Rhin) rr Juin 1945. 

Précédemment à la libération en raison surtout de la neige et des intempéries, la zone de 
combat s'était stabilisée dans notre région. Les habitants ont dû vivre plus de huit semaines dans 
les caves pour se mettre à l'abri des bombardements. Vous pouver penser .combien ils ont été 
heureux d'être délivrés par les troupes de la Fe Armée Française. 

Notre village a été copieusement arrosé par des obus de petits et moyens calibres dont 
une vingtaine ont éclaté dans nos établissements . .. .... .. .. . Alors qu'en 1918 Steinbach avait été 
totalement rasé, cette fois·ci l e nomhre des maisons complètement détruites est assez faible .. Le 
nombre de tués est restreint. Toutefois il manque encore également beaucoup d'incorporés de 

Près du Howald, paisible village vosgien. 
Photo France-Orient. 

force ou de déportés qui reviennent petit à petit. On craint que tou.s ne puissent pas rentrer 
sains et saufs. Il en est de mê!Tf'~ dans les petites villes voisines de Thann et de Cernay .. .... .. . 
Mais les Alsaciens sont heureux d'a,voir vu enfin la fin de leurs souffrances morales qui ont 
été particulièrement douloureuses pendant 5 années. 

Les chefs d' industrie expulsés par les Allemands sont revenus avec l'espoir d'aider au 
relèvement et reprendre bientôt une activité morale. 
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Guebwiller (Haut-Rhin) le 8 Juillet 1945. 

Me voici enfin renseigné .sur votre sort. Votre bonne mi ssive du 28/ 5 me parvient à 
l'ins tant e t je me soumets Yolontiers à ragréa ble miss ion de vous donner des nouvelles d e notre 
Alsace redevenue français e. 

:Mes d eux ga rçons sont revenus du front allemand. L 'aîné a 20 ans, a déjà deux ans de 
campagne russe s ur le dos ; bles.·é il nous est revenu e n noYembre derni e r e t a fait d e son 
mi e ux pour ne plus retou r ne r à l' e nfer hitléri en. L e plus j eune, 19 ans, .s'est fait pre ndre par les 
Amé ri ca in;.;. En juin 1940, fai quitté aYec ma famill e, tout ce qui m"é tait. c h e ,-, pays, foyer e t 
a mi s. E choué à Brive oi't il y a\·ait quelque c inqua nte mill e réfugiés, nous vivions comme les 
Bédouins d"Egypte: couch és sur la pa ill e, faisant notre popote dans le fossé e t c herc hant le bois 
mort dan s la forêt toute proc he. L ' hygiène n'éta nt pas des m eillew·es, nous déc idâmes de r en­
trer au logis dès qu e poss ibl e. E\·id emm ent, 11ou,; YÎm e.s des uniform es allemands déjà à cette 
époque s'i nfiltrer dans le midi d e la France (octobre 40) , mai s jamais j e n·aurai s c ru po::;s ibl e 
que nos garçons alors de 14 et 15 ans dussent porter cette eami sole de force vert moutarde. 
H(:las ! l'ogre allema nd gagna.it d ' appétit au fur et à m es ure que la guerre lu i ru.inait ses hommes. 
Aussi LA. lsace était tributaire co ntre toute;; Je,., r f>g le:-< de droit. Total : sur 350.000 mobili sés, 
40.000 ont pf.ri pour une ca use qui n"é tait pas ]a le ur. Co mbien de p<Ptne~ pa re nts (plusieurs 
dans notre vois inage), atte nde nt pe ut-être en yain , le re tour d"u11 fil s ou d' un e fill e, car, saeh e-.t. 
bien que l es fill es n'étai ent pas e xclue!". De l"Arbe itdi Pns t oü chae une d eva it figurer, on pressa it 
les j eunes filles dans de- form a tions promili ta ires e t sous pré texte d e l eur acco rde r 11ne nourr.i­
ture abondante, ces pau vres fill es d evaient monter la garde, bottées et ·ceintrées comm e }purs 
compagnon ::: mâl es, ex posées auss i. comme eux aux te rrifi a nts bombardements d e :fer e t d e phos­
phore. 

J e ne veux pas vous fatiguer avec tous ces déta il s. Il vous suffira d e savoir que nous 
sommes heureux de n 'avoir plus ces sal es boch es à la tê te de nos admin istrations. Il est vrai 
que nous n 'avons pas encore le paradis en France, loin de là, e t si d'aucuns nous Yantent l'oru're 
et la discipline allemandes, je n e puis que r é pondre : dans une maison de correction il n'y a 
jamais de d ésordre. 

A tour de rôle, hommes e t femmes de plusieurs é tablissements sont allés creuser des 
tranchées l e long du jardin public, s ur les routes e t parfois par une plui e battante et tout cela 
pour le roi de Prusse. Les F ran çais sont rentrés en ville sans tirer un seul co up de fus il. 

Tels sont les -sentiments qm animent nos frères d'Al sace et de Lorraine. Et. 
anu lecteu·r , retenez s urtout oetbe .phrase : '« Dans une maison de correction il 
n 'y a jamais de désordre». Avec de tels sentiments on p eut envisager l 'avenir 
avec confiance. A la fin du mois dernier l 'A. F. P. nous rapportait que Monsieur 
Tadgen, Ministre de la Jus tice, avait faiL dans l'Ill -- et -- Vilaine u ne série de 
conférenoes ovganisées par l es sections locales du Mouvement Republi cain Popu­
laire. Dans ces conférences, le Ministre a donné des ohiffres du tragique bilan 
de la guerre et de l ' occupall:ion ennemie en France. « La Fmnce, a-L- il dit, a 
perdu 45 % de sa fortune. La dette publique atteint le chiffre inouï de l 600 
milliards. L'oooupation nous a coûté 860 milliards. La . guerre a détruit ] .785.000 
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maisons, 5.000 ponts, la moitié des grandes gares. Nous avo'l1S perdu 300.000 
wagons sur 500.000 et presque tous nos camions ; presque tous nos ports de 

Dunkerque à Toulon ont été détruits . Le travail français pour l 'ennemi représente 

12 milliards et demi d 'heures perdues pour la France. Ajoutons .à cela la disparition 

de la moitié de notre cheptel, des 3/4 de notre outillage agricole. L 'ensemble de3 

des tru cti ons, pertes, vols et pillage atteint le chiffre ·de 4.697 milliards soit 45 % 
de notre fortune nationale». 

4.697 milliards ! On s'imagine difficilement oe que représentent de tels 

chiffres dits «astronomiques». On jongle aujourdhui avec les milliards de francs 

comme autrefois avec les milliers de francs. En un mot on s'habitue à ce nouveau 

langage. Et cela est mieux ainsi, car devant l ' immense tâche qui nous attend pour 

rendre à notre patrie, chacun dans sa sphèœ, petite ou grande, sa splendeur, sa 

prospérité, sa richesse, ce bien-être d 'autrefois que chacun aimait à trouver sur son 

sol , on se sent plus courageux. Et dans cette tâche, qui est un devoir pour nous, le 
courage et la ténacité de nos compatriotes d'Alsace et de Lorraine doivent être un 

exemple pour nou s .. Parlons un peu moins, beaucoup moins même et agissons 

davantage, avec désintéressement pour le plus grand bien de notre patrie qui nous 

appelle à son aide et que nous n'oserions abandonner. 

* ** 

A. ScuRMANN. 

A l'appui de ce qui précède nous reproduisons ci-après une page 
de M. Jean Schlumberger parue dans France-Orient de Juin dernier, 
sous le titre : 

N.D.L.R. 

ALSACE 
Dans quel élat, saignant de quelles blessures, allons-nous retrouver, nous 

autres Alsaciens,. notre pays natal ? Malheureuse terre, éternelle proie, deux fois 

abandonnée par la France vaincue, deux fois condamnée à l'opprobre de porter le3 

armes contre ceux ·dont elle payait la rançon. Pendant quarante-quatre ans, son 

peuple tenace ne s'était laissé entamer ni par les flatteries ni par les brutalités de 

ses maîtres ; mais les quatre années de sa nouvelle servitude ont été d 'une autre 

rudesse. Il n'était pas question, cette fois, de l'apprivo•iser : il fallait faire vite et 

le rompre par la terreur. Nous avons su par d'émouvants messages quel bloc de 

résistance les Nazis avaient rencontré. Mais de quel prix, dans chaque village et 

chaque famille, cette fidélité a-t-elle été payée ? Nous tremblons devant ce que nou:; 
allons apprendre. 

Il faut que le peuple alsacien ait une vita.lité bien forte pour que tout ce 

qu'il a fourni de sang duran.: un sièole ne l 'ait pas épuisé. n a toujours eu l'hu­

meur aventureuse. Que de soldat, donnés à Napoléon, de marins à nos flottes ! Ses 

enfants allaient volontiers chercher fortune en Algérie, en Amérique. Mais oe n'était 

là que la naturelle expansion d'un trop plein d 'énergie, l'assaimage d 'une ruche 

active. La saig·née douloureuse n'a commencé qu'en 1871, quand massivement, tous 
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ceux qui refusaient de perdre leur nom de Français ont dû quitter le territoire. Et 
l'exode a continué pendant des années, écr ém ant le pays de ses élém ents les plus 
résolus. A l ' â ge de 15 ans il nous fallait choisir, ou d 'être inscrits sur l es listes mili­
taires allemandes, ou de partir avec l ' interdiction de ne jamais repasser la frontièœ. 
Et nous étions nombreux à partir ·en déchirant toutes nos attaches. 

Al sace, Pro\'in ce F ra n<:a ise. Photo France-Orien t . 

Qu'était-ce pourtant que .oes mesures ·si rigoureuses en regard de celles qui 
ont suivi le nouveau retour ·des envahisseurs ? Comme on traîne la h er se sur un 
champ, ils o:nt râclé cette malheureuse terre, tâchant d ' en arracher tout ce qui leur 
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paraissait capable de rési3 lance. Expulsions brusquées , totale spoliation. Et par un 

c omble de perfidie, quand les Nazis se virent livrer par Vichy toute la France, ils 

prélendirent rabattre leur poigne sur ces Alsaciens qu 'i ls avaient chassés. Il n'y 

avait plus rien à leur prendre, puisqu'i ls ava,ient dû partir, n'emportant chacun 

qu'une vali se. lVIais il s éLaient encore bons pour le travail forcé, et les jeunes pour 

Loucher les vides dans les di visions de Ru ssie, et ceux mêmes dont Otl ne pouvait 

ürer aucun service, au moins fa.llaü-il les r éduire au silence, empêcher que Jeur 

seule présence ne soulevât l ' indignation. On sait quel sauvage coup de filet fut j eté 

sur l 'Université .Je Strasbourg, réfugiée à Clermont-Ferrand, et dans quelles condi­

t-ions inquahfiaLles, professeurs et étudiants furent déportés. Décapiter un pays en 

décapüant son élite, ce fut toujours la méthode du régime envers les peuples qu ' il 

destinait au servage. De quelle liste de victimes le martyrologe alsacien en serait-il 

e ncore accru ? J\!lais s i cruel s que soient les coups, l'Alsace, avec son Université, 

saura bien devenir 'l'avant-poste de la pensée française sur le Rhin. 

ELrange petü pays, difficile à connaître parce qu 'il est composé des é léments 

des plu s divers, mosaïque ,Jes régions agricoles, et industrielles de communautés 

protestantes et catholiques. lVlais tout cela, brassé par les épreuves communes, a fini 

de former quelque chose de très ferme et de très accusé. Déroutant pour les gouver­

nants des grandes nations, paroe que son hi stoire l 'a coulé dans un moule très 

particulier et qu ' il tient âprement à sa personnalité propre. On nou s reproche d'être 

ré tifs et contredisants, mais e st-ce notre faute si pendant des années désespérantes 

nous n'avons sauvé notre intégrité qu'en di sant obstinément : «Non» ? Les Alle ­

mands n 'avaient pu venir à bout de cette volonté de rester di stincts, mais par 

i.,ombien de balourdises, les politiciens n ' ont-il s pas r éveillé parfois cette suscepti­

bilité mal commode ! La tempête a balayé jusqu 'au souvenir de ces ombres ; m::us 

si ce peuple est, Dieu merci, resté le même, pui ssent les politiciens a voir changé, 

puissent-ils même ne pas revenir du tout. 

N'avoir pour langage qu'un patois inapte à exprimer la vie supérieure de 

l 'esprit, c'est là le cadeau d 'une mauvaise fée. Les Suisses alemaniques et les Luxem­

bourgeois l ' ont reçu dans leur ber,ceau comme les Alsaciens. Cela crée des barrières 

favorables à l'indépendance, Inais gênantes p::mr c eux qu 'elles enferment, irritantes 

pour ceux du dehors. La Fra.nce s'est étonnée devant ce .dialec te germanique ; e ll e 

n ' a pas toujours suffisamment discerné qu ' i l ne fai saü pas le6 âmes germaines. 

Fustel de Coulanges avaü bien raison de ,s'écrier dans la lettre indignée qu'il 

écrivait en octobre 1870, au professeur ber linois l'v1ommsen : «Vous vous targuez 

qu'on parle Allemand à Strasbourg. en es t-il moins vrai que c'est à Strasbourg 

qu'on a chanté pour la première fois la :Marseillaise» ? 

C'est la Marseillaise interdite qu'on y chante de nouveau. Et si c'est un 

a ccent qui n'est pas la pure pr0nonciation de Touraine, qu'est-ce que cela fait ? 

C'est en demeurant fortement elle-même que l'Alsace rendra service à la France. 

]EAN SCHLUMBERGER. 
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RECONSTRUCTION 
Voici un passage de la lellre de Mars-Avril 1945 adressée par l'Association 

des Alsaciens et Lorrains a ses membre::; et montrant les efforh pour recons truire Ja 

Patrie. 

France, le 27.4.45. A quelques kilomètres du pont de Kembs, sur le Rhin, 

la France avait con slruil avaul la guerre une usine ultra-modern e qui fourni ssait en 

courant toute l 'Alsace et au delà. A peine nos troupe~ avaient-elle:-:: attei nt le Rhin 

de Strasbourg à Bàle que d éjà uue poignée d'homme;-; audacieux pré paraie nt Ja 

remü,e en marche de l'usine. L 'entreprise paraissa it un défi au bon sens, car l es 

casemates allemandes étaient à moins de ::>JO mètre ;,; sur raulre rive du flell\ ·e et, 

pourtant, elle fut menée à ·bien dès le df.but de .1945 . 

L ' usine se trouve près de .L~embs, à l'endroit où le Rl1in se divi se en deux 

bras dont l ' un est utili sé pour alimente r les turbines. Le village de Loechle, qui ..,:e 

trouve à proximité, offre le même s pec tacle désolé que de nombre ux ,-illages des 

bords du Hhi11. J\1aisons d é trui tes, population évacuée .. ;-:ilence pénib le. toul n 'évoque 

que ruines et .désolation . . Pourtant, qu elqu es hommes en combinai ,:;on bleue étaient 

ins tallés dans le village et c'est d e là qu' il s parLaient pour eHecluer un travail au ssi 

my stérieux qu'effica ce. Co nduüs par un jeune ingéuieur. ces hommes venaient à 

l 'usine jour et nuit. Par de longs détour::::, il s atteignaient les berges du fleuve, puis 

franchi ssaient la digue en se camouflant de leur mieux, car le . .:: tireurs allen1a11ds de 

l 'autre côté étaient vigilants, e l malheur à ce lui qn:i. avait l' imprude nce d 'apparaîtr·e 
trop longtemps à découvert. 

La grande constru ction avait été peinte en vert par l'ennemi et vue de loin 

elle paraissait intacte ; en fait, elle avait été criblée d'obu s et les mortier s avaient 

fait leur œuvre. Les isolateurs bien alignés avaient subi de graves dégâts, ma1s uo~ 
hommes les ont rapidement réparés. 

Par les couloirs humides, qui rappellent l' intérieur d 'un sous-marin , on 

aocède à la salle des turbines. Pendant des semaines, la petite équipe de spécialistes 

a dû s'acharner à la tâche pour remettre en marche la première turbine. Souv?nt 

même il a fallu les efforts ph ysiques d e chacun pour suppléer à Ja puissance encore 

insuffisante ·des machines. Mais leurs et'forts ont été fructueux et on retrouve partout 

la même transformation rapide. Même le poste de commande, centre infiniment com­

plexe, aux ca·drans mystérieux, aux fils innombrables, a été complè tement réparé et 
Dieu sait si les Allemands ava•ient soigné sa des truction. 

Ainsi, dès Mars 1945, la lumière était partout revenue, la vie avait repris 

dans l'usine et tout .cela s'é tait passé à la barbe du boche qui ne s'aperçut de rien, 

ne soupçonnant jamais qu ' un objectif aussi exposé et aussi abimé pût être utilisé 

par les Français. Ils n'avaient pas soupçonné non plus que leur séjour sur la rivE' 

llroite clu Hhin serait de courte durée et que nos troupes reprendraient aussi vite 

leur marche en avant. ·Mais, maintenant, nos ouvriers n' ont plu s besoin de se baisser 

pour franchir la digue qui mène à l ' usine de Kembs el cell e-ci peut fonctionner sans 

crainte au servioe de notre Alsace libérée. 
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I.- ARAIGNÉE DU MATIN ..... CHAGRIN ! 

Sur le fond clair de ma fenêtre 

que l~e matin rougit à pei11;e, 

en m'éveillant j.e vois paraître 

une araignée qui se promène, 

qwi se promène sur l,e tul4e 

en remuant son mandibule. 

V a-t'en, coqu~ne, ou Je t' écras1e ! 

Criai-je en lui lançant ma botte ; 

mais je la manque, et c'1est un vase 

que j'ai brisé ! . . . L'araignée trotte 

trott,e, narquoise, sur le tulle 

en agitant son mandibule. 

l'enlève les morceaux épars 

sur le tapis et je bougonne : 

Suis-je assez bête, ass~ez .. .... jobard ! 

et l'araignée, cette friponne, 

du haut de mon rideau de tuEe 

approuve de son mandibule! 
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Et de cela je suLs maussade 

dans la journée ; j'ai peu d'entrain 

et quasiment je suis malade. 

- Causerait-elle du chagrin 

l'araignée qui, dessus la tulle, 

montre au matin son ma11;dibule ? 

Mais J,eanne!Jon étant v1enue, 

vit;e s'en va mon humeur noire ; 

je suis content, je suis aux nues 

et chante des airs de victoire! 

. . . . . . f.e guet~ sur l'écran de tulle 

l' ombr,e menue d'un mandibule. 

Cw. il est dit : lorsque l,e soLr 

elle apparait à ceux qu'elle aime, 

l'araignée donne d~ l'espoir. 

-- Espoir de quoi ? --- Es po ir quand même ! 

. . . . . . Par-d,essus le rideau de tulle 

Nous souriait la tarentule. 



II. - ARAIGNÉE DU SOIR..... ESPOIR ! 

-COMMENTAIRE-

Cette araignée n'est qu'une image : 

la pauvr-e bête doit peiner 

pour expier certain outrage 

qu'éUe aurait faù à lAthéné 

et du matin au crépuscule 

elle manie son mandib-ule ! 

Mais eUe espère rémission 

de son péché originel 

et prochaine restitution 

de son brillant moule charme ... 

C'était une « mérétricule » 

jadis que cet animalcule / 

Elle poursuit l'œuvre pénible 

l'âme dolente et chagrine 

pour que s'apaise l'irascible 

et jalous,e fille divine. 

Car elle croit, l'enfant crédule, 

qu'elle s'en ira de l'ergastule. 

Et nous aussi de grand matin 

peinons, comme elle, sans relâche 

pour expier ; mais, le serein, 

r-ecrus, corvtents, devant la tâche 

quL se termine,_ en somnambules 

rêvons et regardons le tulle. 

Et nous vwons alors ailleurs 

qwelqu.,es moments, hélas, fugaces 

dans l'irréel monde meilleur 

loin de la bave des limaces ; 

Dans ce pays les tarentules 

S·e muent, le soir, en libellules. 

Dr. A. NAPIER. 
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Avec nos Jeannettes 

Tu sais, parrain ? 

Quoi donc, mignonne ? 
Je vwis aUer avec les JEANNETTES en campwg à Si,di Bishr. 

A ce moment la maman intervient et aHi.rme qu' il n 'y a en-core nen de 

définitif. La blondine tte, elle, est sûre ! ne l ' a-t-on pas inscrite auprès de cheftaine. 

- Oui d 'aocord, répond Ja mère, mais comme tu n'a,s pas été sage Je me 

demande si je doi s t'accompagner. 

- Bie n , mais alors j'irai seule, répond ma filleule . 

- Comment feras-tu si tu ne connais même pas l 'adresse ? 

Oh ! c' es,t bien simple, retorque notre Jeannette de 7 ans ; j e vais à la Gare 

Je prends un billet pour Sidi Bischr et je monte en train. Arrivée à des tination je 

La Promesse. 

demande où se trouve la propriété de :Monsieur :,antucci, pmsque c'est là que nous 

allons et je vais rej oindre mes compagnes Vous voyez comme cela est simple. 

Ayant débité cette tirade, ma charmante fill.eule m ' interroge sur ma présen ce 

à cette fête. Après toutes ces explications je ne pouvais me dérober et pms on 

pouvait a voir besoin de parrain ! 
Malheureusemen t, cet après-midi du vendredi 14 Septembre, en compagme 

de nos amis du Caire, nous n é tions g uère en avance, lorsque nous découvrîmes, au 

milieu des sables, un coquet et v-erdoyant cotage, sur le gazon duquel évoluaient 

nos joyeuses Jeannettes. Un nombreux public, parmi lequel nous avons l"econnu M. 

le Secrétaire d'Orient, attaché au Consulat Général de France et Mme Zawadowsky, 

applaudissait les concours et les jeux qui se déroulaient devant eux ! 

318 



Le séjour à Si di Bischr où vingt e t une Jeannettes se rendirent dura cmq 

JOUrs. La directrice, Cheftaine Marcelle, avait la responsa,bilité de tout ce petit 

monde. A 'SOn habitude, eUe s'en tira avec tous les honneurs. A notre avis, 

Ma,clemoiselle Marcelle Antoine, mérite les plus chaudes félicitations et tous les 

encouragements possibles pour son dévouement, sa patience et surtout son talent 

d'organisatrice. Ses ,charmantes sœurs, Odette e t Paulette méritent, elles a u ssi, des 

remerciements pour l 'aide matérielle qu'elles a'pportent a l'o rganisation des compéti­

tions. 

Le programme débuta par l ' émouvante ceremonie ,de Promesses de cinq 

petites J cannettes. A tour de rôle devant une ·Statue de la Sainte V im:ge, elles pro­

mirent obéissance à la loi des Jeannettes d'être fidèle à Jeur Devise : «De NOTRE 

1VIIEUX » - L'aumônier Scout, le R. P . M:ezamet, reçut et bénit ces Pro<messes. 

Puis on passa aux Jeux : Concours, courses à relai, aux cerceaux, dos à dos, 

etc. Pour terminer ce début une course à relai à la vaJise, à laquelle prirent part de 

graves lVIessieu:rs, papa,s des Jeannetles. Inutile de dire que cette épreuve eut un 

sucees monstre; petits et grands s' en donnèreàt à cœur joie. 

l\1ais œs manifestations avaient creusé les estoma:cs et nos braves petites Jean­

nettes, aidées de leurs grandes sœurs les Guides, servirent aux assistants un goûter 

auquel elles-mêmes firent honneur. Par la même occasion, ou procéda à la vente 

d'objets confectionnés pœr les Jeannettes, qui naturellement, avec la lote rie, rem­

porta un plein succès . Il y eut aussi une exposition de trava ux miniatures entre 

autres des chambres de poupée. 

On passa ensuite aux attractions scenes mimees te lles que : les mouchoirs 

d'Odile, les canards, Jeannette prend garde, Bambou 1a, etc. 

Les r ondes et les danses terminèrent ce charmant après-midi. 

Après la prière, le petit groupe qui avait formé le cercle chanta gracieuse­

ment l' « Au Revoir ». 

Avant de nous retirer, nous avons tenu à adresser nos remerciements à M. 

Santucci qui a bi<en voulu mettr:e à la disposition de nos petites J eannettes sa magni­

fique propriété et qu'il a eu l'amabilité de nous faire parcourir avant notre dépa~1:. 

En partant, nous tenons à féliciter à nouveau l'animatrice de cette fête qui 

reçoit nos eoanpliments avec le sourire du devoir accompli. 

Le parrain de Nicole. 

III:III:III:III:III:III:III:!!I:III:III:III:III:III:III:III:III:III:III:III:III:III:III:III:III:III:III:IJI:III:III::III: 

En réglant directement vos cotisations, vous /lous économiserez d'inutiles 
frais d'encaissement. 

Il est rappelé aux membres que la Bibliothèque de l'V nion s'enrichit chaque 
JOUr dP. nouveaux volumes et qu'elle peut être consultée avec fruit. 
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CONTRETEMPS 

Nous publions ici avec grand plaisir un conte vécu qui nous a 
été envoyé spontanément du Caire par un admirateur de notre Union 
auquel nous adressons nos sincères remerciements. 

N. D. L. R. 

à Monsieur Janig Chaker, 
Ghevalier de la Légion d'Honneur, 

Une dame vous demande, qu1 ne veut pas dire son nom. 
Le client qui dissimule son nom n'est pas un client. 
Faites entrer quand même. 

Le clerc introduit une femme d'âge incertain) vêtue de non, qm s'avance a 
la manière d'un gibier traqué. 

Nous échangeons deux onomatopées qui veulent di:œ 
-Vous? 
-Moi. 
Banale affaire de prêt sur gage. Elle a remboursé le prêt sans obtenir resti­

tution du gage. 
Pendant qu'elle ronronne son histoire d'une voix monocorde, je reconstitue 

mentalement le fait-·divers qui nous rapprocha. 

* ** 
Tous les matins, entre 8 heures et la demie, le long de l 'avenue plantée 

d'a•ca·cias, je musardais à pied, sans hâte, vers m'On bureau. 
A la même heure, une jeune fille, pédalant dans la même direction, me 

côtoyait, me frôlait presque, p:œssée, elle, d'.arriver qui sait où. 
L'habitude tisse des fils arachnéens entre inconnus. 
Lorsqu'elle manquait au rendez-v-ous informulé, l'horizon familier perdait, 

pour moi, son équilibre. 
De même, sans doute, lorsqu'un hasard décalait mon horaire, devait-die 

éprouver comme une curiosité dépistée. 
Le temps aidant, des hardiesses s'esquissaient. 
Quand eUe me dépassait de quelques tours de roue, elle se retoumait, 

railleuse et svelte, pour voir comment je faisais de face. 
L'épreuve n'était point pour m'intimider, - et mon regard, déjà braqué sur 

sa nuque, la soumetta,it au 1l:lême examen. 
Elle avait un visage ron J, mangé de deux yeux immenses et verts, une bou­

che qui saignait de passion, un corps d'androgyne. 
Elle était gainée de tissus choisis avec goût, d'étoffes qui serraient la ligne 

comme un fou~reau une lame de prix. 
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Il se dégageait d 'elle une assurance tranquille qll'l décourageait l ' aventure 
cette gamine jouait innocemment avec les allumettes . 

* ** 
Les t:hoses en seraient r es tées là : je le jure . 
Un matin, je ·d emande audience au Directeur ·d ' une Socié té de Transports en 

commun. 

On m 'introduit c hez la secr é taire. 
Choc : c' était elle, chair et os, sculptée d a n s une robe d ' une se ul e ptece, ses 

g rands yeu x verts illuminan t la c hambre . 
San s un mot, san s un sourire, e ll e m ' intr oduit chez son ch ef. 
Derrière un immen >'e bureau , le Directe ur-GénéraL un g rand gaill a rd bâti 

comme un t:h ê ne,m"éconte avec un e noJJ cha1la uce te int ée d ' ironie . 
La tl1èse que f expose n"es t é \idemment pas la sienne . 
L es obj ections ~/eutre -choqu ent a\··ec un h·o is:,em e nt d 'ép ées . 
Là où j 'aba ts cœ ur, l'adver saire oppose ITèfle ou carreau : ~ o11 j e u, comme 

les s ta tuts de sa S ocié té, m anque de cœ ur. 
J e 1ne r e tire, sur .la pro·m esse vague q u ' o11 es:-;ater a de trouver un bia i,-;. 

A ccroch ée a u r éce pte ur, la j eu11 e secr é ta·ir e té léphone. 
V oix lo urde m a is sa ns p oid s, qui f a il c laq uer les de nts d 'envie . 
Et c'est tout. - Oui , vraiment tout : ne l' a i-j e -pas juré '? 

A quelques jours de là, en parcourant un journal , m es yeux va cillent sur 
ces lignes : 

«Le Direc teur de la Société des Transports en commun e t ses collaborateurs 
« ont la douleur de faire p art de .la .p erle qu ' il s viennent d 'éprouve r en la personn e 
« d e leur camarade, lVIademoisell e X . . .... , bruta lement ravie à leur sympathiP: ». 

La foudre s'abattant à mes côtl:s ne m 'eût pas plu s violemment projeté au 
dehors . 

Un camara·de ·employé à la Socié té 1Il1e r en seig ne a vec une le nteur cucons-
p ecte : 

Elle est e ntrée à l 'Hôpital lundi, ell e y es t morte m e r credi , on l ' a en-
terrée jeudi. 

J e d emande l 'adresse d es parents : 

- Une vi eill e maman , domiciliée au rond-point Sala·din. 
Dix minutes plu s tard, je sui s en présen (;0 d ' une femm e d 'âge incertain. 

vêtue d e noir, -- la m êm e, parbleu , - qui m e soupèse, me Jauge, m e cube. 
Oui, e Il e est morte . - Vous 1 a connaissiez ? 
Que non. 
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Int érie ur d ' une a ccablante banalité, SI peu à son Image. - C'est donc là 
qu 'e ll e vi vait , quand e lle vi vait ? 

La vieille se m é prend sur mon re gard : 
- Vous voulez visite r '? 
A vant que j'aie compris, elle m e précède dans une grande chambre garnie 

de pauvres meubles disposés avec le souci d 'atténuer leur roture. - Au milieu, 
contre l ' un des murs, un grand lit à colonnes, recouvert d ' un drap immaculé. -
Au ch eve t, une p etit e tabl e sur laquelle traînent quelques Livres : Bourget, Hugo, 
Mauriac. 

- Oui, elle lisait beau coup. 
S ur le panneau d'en face, la c lassique armoü·e à trois glaces biseautées . -

Par le battant ent.r' ouvert du milieu, j'aperço'is, p endues à la tringle de cuivre, la 
gamme des robes l égères que sa grâce animait. Sur une table, des œillets agonisent 
dans un vase. Devant un fauteuil bas, doubl é de mauvais reps, deux mules, deux 
petites mules couleur pourpre, attendent, mais quoi ? 

Tris tesse des choses : sunt lac rymae rerum. 
La vieille qui m 'épie, insiste : 
- Vous la connaissiez donc ? 
- Mais non : simples r.elations d'affaires. 
Elle se r épand sur une chaise : de g rosses larmes jaillissent de ses yeux. 
Je l 'aime mieux comme ça. 

Au fond, à travers la baie vitrée, un arbre, couvert des sequins du soleil 
déclinant, secoue sa chevelure avec un froissement d'étoffe déchirée. 

Je demande: 

Où e st-elle e nterrée ? 
- Au cimetière arménien, au fond , contre le mur. 
- Venez avec moi : on lui portera des fleurs. 
Un silence, - suivi d ' un refus : 

- Impossible de sortir avant le huitième jour. 
Tant pis : j'irai sans elle. 

* ** 
Me voilà chez le fleuri ste d 'en fa ce , - le fleuri ste dont, de sa baie vitrée, 

elle a cent fois contemplé 1a vitrine fla11nboyant comme une palette renversée, 
le fleuri s te ·d ' où viennent peut-être les œille ts qui meurent là-haut. 

Rien ·ne .sera trop b eau pour l ' offrande : ni les roses qui saig nent, ni ces 
hoover dont la tendresse ém eut, ni c es œ iHets poivrés qu 'elle aimait san s doute, ni 
ces tubéreuses dont les in solênts calices, encen soirs immobiles, refusent de s'incli­
ner, ni ces petites fleurs des clümps, bleu qui tremble, jaune-or qui vibre, rouge 
coquelicot qui sanglote et dont le clavier évoquera les robes fraîches en train de 
se faner ·dans l 'armoire. 

Alourdi de la moisson odorante, j'arriv:._ au cimetière où dort d'un sommeil 
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de plomb la libellule qui, tous les matins, voletait, railleuse et solaire, le long des 

trottoirs de l 'avenue plantée d'acacias. 

Dans le fond, ·du côté ·du mur, un fossoyeur creuse encore une tombe. 

Je l ' interroge : 

- Cette jo lie jeu ne fille qu'on a enterrée il y a trois Jours ..... . 

Il me ra·mène en arrière, très .en arrière, vers l ' entrée, a gauche : 

-Voilà. 

- On m'avait dit que c'était au fond contre le mur, vers le milieu. 

- Pas du tout : c'est ici. 

Des ·couronnes en gros pap1er violet. des f,leurs frip ées qm sentent le 

cadavre, des rubans ~ur lequels zig-zaguent .des inseriptions souillées ·de houe, tous 

les déchets ·d ' une ~olennité récente s'amoncèlent en tas sur un monticule de terre 

récemment retournée. 

Après tout, étranglé •par l'émotion, j'ai peut-être mal compris. 

Pendant que l'homme de peine range le nouveau butin dans des vases de 

fortune, obéissant aux réaction ancestrales, 1mes mains se joignent, et des profon­

deurs de ma chair, montent ·des lambeaux de prières oubliées : 

- ...... que votre volonté soit faite s ur la terre comme au cie l ..... . 

D es oiseaux cisaillent l 'air, l'herbe pousse à travers les moellons disjoints, 

une fontaine égrène la mélancolie de son eau dans la margelle en ciment, le soleil 

pose ses gerbes d'or sur le marbre des tombes environnantes, la vie poursuit cruel­
lement son cours. 

* ** 

Et me re-voilà, ce sOir, en ·présence de fa 1nère. 

L'affaire dont elle m'entretient n'était qu'un prétexte. 

Une idée fixe la poursuit : quelle place ai-je occupée dans la v1e de ~·a 

fille ? . .. ..... . 

Inlassable, elle s'inquiète : 

- Vous êtes allé au cimetière ? 
Oui, j'ai même déposé des tleurs sur un petit tertre. 

Où ça? 

A gauche, en entrant. 

Mais non : c'est .la tombe d'une oTpheline enterrée la vei lle. - Ne vous 

avais-je pas dit que notre caveau était au fond, presque au milieu, contre le mur de 
clôture ? 

Misère de tout. 

Même cela, même ce premier et dernier hommage n'aura pas atteint son 
ombre diaphane. 

Du coin où repose ce corps d'éphèbe qm muait, elle aura souri au spectacl e­

de ma peine désaxée. 
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Inclinons-nous, dit un héros de Sophocle, devant la volonté des Dieux plus 

puissantes que celle des HOiillmes. 

Nos existences eurent beau se frôler : nés à contre-temps, nous ne nous 

serions jamais rencontrés, même sur les plans invisibles où s'affrontent et se nouent 

pourtant les plus lointaines destinées. 

JosÉ CANER!. 

extrait de « La Tête en bas ». 

tll:lll:lll:lll:lll:lll:lll:iii:III:III:III:III:III:III:III:III:III:III:III:III:III:III:III:III:III:III:III:III:III:IIIS 

Société de Comptabilité de France 
SECTION D'tGYPTE 

Siège central 13, Place Mohamed Aly - Alexandrie 

--~ 

Alexandrie, le 15 Septembre 1945. 

M ................................. , 

Nous avons l'honneur de vous informer que la Réouverture des Cours du 

sou de la Société de Comptabilité de France aura lieu le Lundi, 15 Octobre 1945, 

à 7 h. p.m., au Siège Social, 13, Place Mohamed Aly. 

La Section d'Egypte prépare aux Examens du 1er degré (Certificat de Teneur 

de Livres) et du 2me degré (Diplôme de Comptable). Les deux titres peuvent être 

obtenus dans la même session. 

Les matières enseignées sont :. 

Pour le 1er degré : Tenue des Livres, Comptabilité Commerciale - COiill· 

Jnerce - Correspondance Commerciale - Arithmétique Commerciale - Algèbre. 

Pour le 2me degré : Comptabilité Industrielle - Comptabilité Agricole -

Comptabilité des Sociétés Commerciales - Opérations Financières : Banque, Bourse 

des Valeurs, Bourse des Marchandises, Cha.1ges et Arbitrages - Mathématiques 

Financières - Législation Commerciale - Droit Fiscal - Economie Politique. 

Co·mme chaque année, nos Cours seront donnés par des professeurs choisis, 

chacun dans sa spécialité, parmi les per.sonnalités les plus remarquables du Com­

merce, de la Haute Finanroe, du Barreau et de l 'Enseignement, tous techniciens 

compétents tant au point de vue pratique qu'au point de vue pédagogique. 

Notre enseignement s'adresse tout particulièrement aux a~dultes- jeunes gens 

ou jeunes filles- cherchant à améliorer leur situation, ou désir·eux de se constituer 

un bagage technique leur permettant de se lancer dans les carrières commerciales. 

L'attention des futurs auditeurs de la S.C.F. est spécialement attirée sur 

l'intérêt qu'ils ont à consacrer deux années au moms à leurs études. 
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Chaque auditeur doit remplir tri-s exactement un bulletin ·délivré par le 
Secrétariat. Lïn~criptiou et la délinan ce des carte:::: d'auditeurs ont lieu , tous le!' 
jours ouvrables. de 5 h. à 8 h . p.m .. au ~ecrétariat Administratif de !a Société 
\Téléphone 28587) 

On trouve au Siège Social les progranune:-: officiel,.: des Exameu:-:: du l p' et 
2 01 degrés, avec le,; condition:-: dïn:-::criplion. 

Nous rappelons que no:-; Cours sont gratuits el qu'il n'e,;t simplement per~u 
qu Ull droit dïn:-::criptio11 de P.T. 100 pour la seolarilé. 

No us espéror1s, ~1. .......... . , que vou:-: voudrez bieli. soit vou:-: faire inscrire 
pour SI Ii\ re nos Cour:-::, :-.oit pa der de 110tre Œu\Te air x personnf':-: df' vol rf' entoura 
ge qui auraie11t l"occa,.:.ioll de :<.) intéresser, afin que llOUS pui:.:sÏOll~, (:Olllllle par le 
passé, donner notre en:-::eignement à de Hombr·eux auditf'IH:-<. 

Recevez, l\1 .................. , 'llO,; salutations distinguéf':.:. 

Le Directeur des Cours. I. e Président. 

G. KOLLER. P. BRU:\LEL. 

.li ....... .. ........................ , 

~ous avons l'lrollneur de vou:-: informer que la repri,..f' de,; Com·,; du :-:ou de 
Compta!Ji/ité en l.a11gue Arab,P a été fixée au l.u11di. 1;:) Oc~obrP 1945. 

Les Cours. qui ,;ont placés sous le haut pal ronage et le co nt rôl e du \liui,.;tèrP. 
Egyptien de lïn,-tructiou Publique. :-:out à deux degrés et t·omprenn e ttl les matii-re-; 
suivantes 

Pour le 1 "l' degré: Tenue des !.ivres - - ( :omptabilité Conuue rcial f' - Docu ­
ment..; Commen.-iaux - - ( :orrespo ndarH'f' Commerciale. 

Pour fp 2"1
" dPg;-é: Comptabilité de:- Société:-: ( :omnrer-cialf's 

lité lndu,;lrielle --- Comptabilité AgricolE' - Droit Fiscal. 
Compt,_bi-

L'admi~:..:.ion aux Cours esl gralitite 
uniquemeut perç:u pour la :=.colarilé. 

Lill droit d]n,.:cription de P.T. 1;)0 est 

COURS DF L4NGU L A RABt-. - - lndépPndammeut d e,.: Cour:-: ci-de~su~. un 
Cours ~pécial de Langue Arabf', Pgalement gratuit. :..:era a,;~ure a partir du 15 Ûdo­
bre pro~haill. Droit dïn:-:cri pllÎOJt : P.T. 150. 

Les inscriptions sont reçues à partir du ] 7 Septembre, tous les jour:-: ou na­
bles.. de 5 Ir. à 8 h. p.m .• an Secrétariat de la Soci~LÉ' 1Téléphoue 285871. 

Rece,·ez. l\1................. .. nos ~alutations di:;tinguées. 

LE CO.VSE/1. D"AD.li/N ISTRATION. 
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ENTRE NOUS 

DON AT/ON. - Avant son .départ, notre excellent camarade Pierre Mara:i.s 

a bien voulu faire don de 500 piastres à notre revue. 

Nul doute que ce geste sera des plus appréciés par notre rédadeur en Chef 

qm, en ce moment est plutôt dans une situation difficile. 

Un très grand ·merci au généreux donateur qll!e nous inscrirons à vie pour un 

serv~ee du Périsco'Pe. 

MARIAGE. -- Nous avons le plaisir de faire part du manage de notre 

Camarade David Messeca, avec Ma.demoiselle Evelyn Lallouche. 

La bénédiction nuptiale leur a été -donnée le Jeudi 23 Août 1945 au Temple 

Eliahou Hannal·ie. 

Aux jeunes mariés nous présentons nos meilleurs vœux .de bonheur et de 

prospérité. 

DÉCÈS. - Nous avons appris avec un profond regret le décès survenu vers 

la fin du mois d'Août de notre camarade René de Bellair, membre fondateur de 

notre Association, et qui, durant de longues années, éta.it attaché auprès des Bureaux 

è~ l'agence ·de la Compagnie des Messageries Maritimes à Alexandrie. 

Le défunt, qui avait perdu se compagne .depuis quelques années, vivait seul 

et, à la suite d'une maladie subite, fut transporté à l 'Hôpital Européen où il décéda 

peu après sans que notre Union en fût avisée. Nous le regrettons vivement et conser­

vons le souvenir d'un excellelll.t camarade. 

* ** 
M. Bruno Savon, M. et Mme Georges L. Savon, et la Société L. Savon & Co., 

regrettent d'annoncer que Monsieur Gilbert Savon, Membre Actif de ·la Résistance 

à Marseille, où il fut arrêté par la Gestapo en Février 1943, a été fusi,l1é par les 

Allemands à Karlsruhe le pr A v ri l 1944. 

P. LHE:'iRY. 
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l SIÈGE SOCIAL 

Capital Social ~ 1.000.000 
A ALEXANDRIE 

Réserves et provisions ~ 753.750 

IHI UftD HftftK ~f I6Y~I (8ftft~UI mft[IIRI Ol6Y~II) 
Registre du C ommerce, Alexandrie No. 353 

La LAND BANK Of EGYPT prête sur bypotbèques aux propriétaires de terres et de maisons 

Prêts amortissables à lon g terme. Elle prête aussi, sur simple signature, 
à ses débiteurs. pour les besoins de leurs cultures. !2-6 

= = = : = 

************************************************************ .. ******************' lf.. 

i -.-. E:~e>~ ~ «::I~ ! 
:t SOCIÉTÉ EN COMMANDITE PAR ACTIONS * 
:t Siège Social à. PARIS. 26. Rue de Londres :: 
:t Registre du Commerce, Alexandrie No. 328 :: 

* • t Production et Distribution du Gaz et de l'Electricité pour tous usages :: 
t en FRANCE, ALGÉRIE, ÉGYPTE, ESPAGNE * 
t Usine à Gaz et Station Electrique d~Aiexandrie à KARMOUS. :: 
t Vente des sous-proctnits du Gaz: COKE, GQUDHON. • 
:t Appareils d'Eelairaw·. LUSTHES, HADIATEUHS. * 
:t Appareils de ChauffaÇJe: HECHAUDS, CTJISINIEHES, CHAUFFE-BAINS. t2-6 * 
~······················~~·························-~····························f 
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~~~~~~·~·~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~··~ * • * • ! Société de Transports, ! 
* • : Expéditions et Assurances : 
: : 
* • 
i PHAROS ï : : 
: Société Anonyme Egyptienne ; 
~ Capital autorisé: L. E. 75.000 : 
* Capital versé : L. E. 50.000 • 
* • * ------- • 
* • * Registre du Commerce Alexandrie No. 171 • 

* • * • * • 
: Siège Social : ALEXANDRIE, ; 
: · 4, Bld. Saad Zaghloul ; 
* • * Adresse postale: Boîte postale 318 • 
* • * Téléphones : • 
1 29333 Direction Z 
t 29334 SPrvice Assurance • 
t 29335 » Douane marchandises dive rses * 
t 29523 ,. ,. tissus ; 
* 26974 » Emballages et déménage ments : 
: 29558 ,. Comptabilité et Caisse : 

* • $ Succursales au Cf\IRE. à PORT-Sf\ID : 

t et à POF)T-TEWFIK (Suez) : 

* : $ Agente en Douane. Transuorts Internationaux : 
* • : et 6roupages, Transit. Exuéditions. Recouvrements. : 
$ Service rapide pour toutes destinations ! . ~ * Service spécial d'emballages et de déména- : 
t qemen/s locaux (en fourgons capil<'!lllés) et : 
• -. . ( . d ) • * llllenwt10naux en ca1sses el en ca res . ~ • 
• r • . - ~ * Correspondants de premier ordre dans les • 
t princij)(l/es l'l'Iles du monde. : 
* • • • t ASSURANCE: Vie, Incendie, Vol, : 
: Infidélité. Accidents. Automo- ~ 
: biles, Responsabilité Civile. : 
* • * Transpor·ts: Mar·itimes. Fluviaux • • • • et Terr·estres auprès de Compa- • . ~ * gnies de premier ordre et au >f. 

* • * Lloyd de Londres. Ji!. 
* • 
t Commissariat d'Avaries : Constats e+_. :: 
* • t liquidations de Sinistres : 
* J :f .{i • * • k·~~~~il~~~~~~~ie~~~~~~~: ~-ie~~~~~~~~~~·~~ieie 
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MESSAGERIES MARITIMES 
Registre du Commerce Alnandrie llo. 1262 Port-Said Ho. m7 

-----~~~-~-----

SERVICES MARITIMES POSTAUX ET COMMERCIAUX 

ALEXANDRIE: 3, Avenue Fouad 1er - Tél. 2094t - 2t257 

LE CAIRE . 
• t 6, Rue Elfi Bey Tél. 59507 

PORT-SAID . . 8 et 9, Quai Sultan Hussein Tél. 2009 

SUEZ . . Immeuble Medjidieh -- Tél. 2. 
1:.!-9 

.~=========================~=~==::===========================================================~ 
INSTITUTE of SHORTHAND-WRITERS and TYPISTS 

Direction: ANGELIL 
OUVERTURE DE NOUVEAUX COURS 

STéNI!' - DiU!TYLe - eeMVT:RBILITÉ 
ilrabe - Pran~alse - ilnglaise 

L:RNGDB : :Rrabe 

(I.S.T.) 
1 1 

' 1 
'1 ; i 
'' : 1 

1 

Exan~ens sanctionnés 

14. Rue Sésostris -ALEX~NDRIE 
Leçons Particulières à I"I.S.T. 

COURS PAR CORRESPONDANCE: 
STÉNf) arabe "Méthode :RL•:RHR:RM" 

Tenue des Livres en Langue arabe 
par Dlplôn~es 12·9 

~·.·.-.~~~~·.·.·~~v.·.~·.~~~·.·.-.·.~·.-.-.•.•.•.•.-.·~·.•.-.•.•.•.-.•.•.•.•.•.-.•.-.·.··••·················.-.~..-.·~..-.·.•.·.~~·. 

=· == .. .. .. ... ~ . ~ ) •• •• ~ ~ ~ . . .. 
/!! •••• ·---· • ----· ............ ._._ •••••• ._._._. ••••• ----•• ----· • • • • • • • ................ ,._ .................. ~ r•••••••••••••••••••••••••••~••••••••••••••••••••·•••••• ••• •• •• --. • • ••• ••• 

************************************** + • • • • • • • • • • • 

~ KITU; • • • • • • ~ TUE LES .MOUCHES ~ • • • • . ' . ~ 1~5 • 

************************************** 
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